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L E s Sermons du P. Maflilloit 
ont été prêchés vingt ans de 
fuite , à Paris ou à la Cour , avec 
un fuccès toujours égal. C’eft le 
.préjugé le moins équivoque & le 
plus décifif j en faveur de ce genre 
d’ouvrages. Un talent médiocre 
f a quelquefois la vogue ; &: tant 
qu’il ne fera pas effacé par un 
talent fupérieur , on le verra s’at- 
tirer , & fe conferver même pour 
un tems , l’eftime & les applau- 
diflemens du Public. Mais, réunir 
en fa faveur, & fixer conftam- 
ment les fuffrages d’une multitu- 
de libre &; indépendante, toujours 
prête à fe retirer dès qu’on celle 
de l’attacher &c de lui plaire., c’eft 
ce qui ffelt donné qu’aux génies 
Petit Carême „ a 
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ij PREFACE. 
du premier ordre. Il n’appartient 
qu’aux Boiïuets , aux Bourda- 
. Joues , & à ceux qui leur ref- 
femblent , d’exercer un empire 
perpétuel fur les efprits ôc fur les 
cœurs. 

Nous pouvons donc nous dif- 
penfer de faire ici l’éloge des 
Sermons du P. Maflillon. Qu’a- 
joûterions-nous à l’approbation 
confiante ôt unanime de toute 
la France ? D’ailleurs , le public 
s’appercevra bien-tot que les Ser- 
mons que nous lui préfentons , 
font dans le vrai goût de la Chaire; 
c’eft au cœur que parle le P. Maf- 
lillon, c’eft le cœur qu’il affeéte &: 
qu’il intérefte: or quiconque ale 
lecret d’aller au cœur , foit qu’on 
l’écoute , foit qu’on le life , eft fur 
de plaire , Sc de plaire toujours. 

Ce pathétique qui fait la prin- 
cipale force de l’éloquence ', &; le 
cara&ère propre de notre Ora- 
teur manquoit prefqu’entière- 
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ment à la Chaire , lorfqüe le mi- 
niftère de la parole lui fut cori- 
fié. On en avoit heureufèmerit 
banni tous ces traits entaffés d’une 
érudition déplacée , aflemblage 
bizarre du facré ôc du prophane y 
propre à impofer au vulgaire igno- 
rant , plus propre encore à révol- 
ter l’homme (enfé. Mais le com- 
mun des Prédicateurs ignorohr 
l’art d’intéreffer par le fentiment r 
quoique de-là dépende tout le 
fuccès du difcours j ÔC combien 
d’autres défauts n’avoit-on pas 
encore à leur reprocher ? Audi y 
lorfque le P. Maffillon arriva de 
la Province , le R. P. de la Tout 
Général de l’Oratoire, lui deman- 
dant ce qu’il penfoit des Prédica- 
teurs le plus fuivis : Je leur trouve > 
répondit-il , bien de l'efprït & des 
talens ; mais fi je prêche , je ne 
prêcherai pas comme eux . Il tint 
parole , il prêcha , ôc s’ouvrit une 
jroiite toute nouvelle. 

• r* 
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Qu’on ne le foupçonne pas 
néanmoins d’avoir confondu le 
P. Bourdalotie avec les antres 
Orateurs de fon tems. Pouvoit-il 
ne pas applaudir à ce grand hom- 
me, duquel il eft vrai de dire, 
comme Quintilien le difoit de 
Cicéron , Qu'il faut juger du pro- 
grès que l'on a fait dans r éloquen- 
ce 3 par le goût que Von trouve à la 
lecture de Jes Ouvrages . Trop con- 
noifleur pour s’y méprendre , à 
peine eut-il entendu le P. Bour- 
daloue, qu’il l’admira; & s’il ne 
le prit pas en tout pour fon mo- 
dèle, c’eft que fon talent le p or- 
toit vers un autre genre d’élo- 
quence. Or il étoit fortement 
perfuadé que pourréuiïir en quel- 
que genre que ce foit , l’on doit 
etudier fon talent , &; le fuivre ; 
en un mot , travailler de génie ; 
que s’attacher fervilement à co- 
pier la manière d’un autre , quel- 
que parfait qu’il foit , à moins, 
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que fa manière ne fe trouve a C- 
fortie aux difpofltions que la na- 
ture a mifes en nous , c’eft s’ex- 
pofer à ne jamais rien faire qui 
ait un certain feu , &; ce tour ori- 
ginal qui fait le mérite des bons 
ouvrages. 

Pour la plupart des autres Pré- 
dicateurs , outre ce défaut d’onc- 
tion & defentiment que le Père 
Maflillon trouvoit à redire dans 
leurs Sermons , il reprochoit à 
plufieurs d’entrer dans lin trop 
grand détail fur les conditions r 
& fur les mœurs extérieures 
moyen infaillible pour ennuyer 
les trois quarts de fon Auditoire y 
toujours compofé de perfonnes 
qui diffèrent toutes entre elles , 
ou par l’âge , ou par l’état , ou par 
la condition. Tandis que vous 
infirmiez le Magiftrat fur les 
devoirs de fa charge , devez-vous 
vous flatter d’attirer l’attention 
de tout ce qui n’éxerce point les 

a iij 
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fon&ions de la Magiftrature ? SC 
tous ceux qui ne font point enga- 
gés dans le commerce , feront-ils 
curieux d’entendre des vérités 
qui n’attaquent que les fraudes 
& l’avarice desNégocians ? Non 
fans doute} l’intérêt que nous 
avons à ce que l’on nous dit, peut 
fèul nous y rendre attentifs. Celà 
étant, toutes les vérités que le 
Prédicateur annonce , & que 
nous ne pouvons pas nous appli- 
quer perfonnellement , ne nous 
intérelTant point , ce n’eft plus 
qu’avec ennui & avec dégoût, 
que nous les écoutons; & nous 
fou pirons après la fin d’un difcours 
qui ne s’adrelle point à nous. 

Le Prédicateur doit donc être 
fobre & réfervé dans la peinture 
des mœurs extérieures & des 
conditions , s’il defire être écouté 
attentivement. Veut-il attacher 
tout fon Auditoire ? qu’il atta- 
que les pallions qui font les mê*- 
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mes dans tous les hommes , mal- 
gFé la différence des objets vers 
lefquels elles fe portent. En pei- 
gnant d’après nature les moti- 
vemens , les rufes , la fouplefle 
des pallions , rien de ce que l’on 
dit ne peut être étranger pour 
aucun de ceux qui écoutent. 

Enfin le Père Maflillon n’ap- 

Î >rouvoit pas que l’on s’arrêtât fi 
ong - tems à établir des vérités 
que perfonne n’ignore , des maxi- 
mes générales dont tout le mon- 
de convient : il vouloit que l’on 
s’appliquât principalement à dé- 
couvrir ces malheureux prétextes 
que l’amour propre trop ingé- 
nieux ne manque jamais de fug- 
gérer pour fecouer le joug de la 
loi ; & qu’après les avoir décou- 
verts , l’on en fît fentir avec force 
toute l’illufion. 

Il fe fit donc une manière de 
compofer qu’il ne dut qu’à lui- 
même y fans autre guide que 
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viij PREFACE . 
fon propre génie , &. ce talent 
original qu’il avoit reçu de la na- 
ture , il fut fe garantir des défauts 
qu’il avoit cru remarquer dans les 
autres. Chés lui , rien d’inutile 
& de fuperflu. Dès la première 
phrafe , fuppolant les principes , 
ou les établilïant en deux mots 
il cherche les raifons fur lefquel- 
les chacun en particulier , fans 
contefter l’éxiftence de la loi , ni 
la néceflité de lui obéir, fe met 
dans le cas de la difpenfe : il cher- 
che ces raifons dans le cœur de 
ceux qui l’écoutent , dans l’atta- 
che à ces pallions dont les intérêts, 
nous font malheureufement plus 
chers que notre falut , pallions 
auxquelles nous voudrions bien 
ne pas renoncer, fans être forcés 
cependant de nous regarder com- 
me infraéfeurs de la loi. C’eft là 
qu’il découvre la fource intarif- 
fable de tous ces frivoles prétex- 
tes , &c de ces tempéramens que 
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l’homme imagine pour allier 
Dieu & le monde , Jefus-Chrift 
& BéliaL Nous fommes tentés 
d’accorder à nos pallions tout ce 
qu’elles défirent , mais nous vou- 
drions en même-tems nous met- 
tre à l’abri des remords qui vien- 
nent empoifonner nos plaifirs : 
car pour peu qu’il refte de fenti- 
ment de Religion dans une ame , 
le remord eft inféparable du vice, 
& pour calmer les allarmes d’une 
confcience qui n’eft pas encore 
endurcie , il faut lui perfuader 
qu’elle n’eft pas coupable. Que 
faifons-nous donc ? nous avons 
recours à mille fubtilités , à des- 
fubterfuges _j à des exceptions, 
à des modifications , qui laiftant 
fubfifter le précepte en lui-même, 
anéantiflent totalement pour 
chacun de nous en particulier 
l’obligation de l’accomplir. Ainfi 
la confcience eft rafturée contre 
les terreurs de la loi; elle apprend 
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à ne plus redouter Tes menaces. 
Que craindroit-elle en effet? la 
loi ne punit que les prévarica- 
teurs ; or, où la loi ceffe d’obliger, 
il n’y a point de prévarication. 

Que fait le P. Maflillon ? Afin 
dediflîper ces ténèbres , qui pour 
être volontaires n’en font pas 
moins épaiffes , il vous met votre 
propre cœur fous les yeux , félon 
l’expreffion du Prophète : il vous 
force de vous y voir tel que vous 
êtes , & tout autre que vous ne 
croyez être , c’eft-à-dire , le jouet 
déplorable de mille pallions qui 
obfcurcifïent les lumières de vo- 
tre efprit , & corrompent la droi- 
ture de votre cœur : il vous force 
de reconnoître que ce n*eft pas 
de ce fond de lumière & de droi- 
ture naturelle que Dieu a mis 
en vous, encore moins des lu- 
mières de l’Evangile , que vous 
tirez les raifons par lefquelles vous 
prétendez être difpenfé de la loi , 
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<jue le langage que vous tenez eft 
le langage des pallions , 6c qu’el- 
les feules vous infpirent. Celiez 
donc d’être vicieux , 6c vous cef- 
ferez bientôt d’alléguer ces prétex- 
tes comme des raifons décrives. 
Et c’eft ici fur-tout que triomphe 
l’éloquence du P, Maflillon.Lorfi- 
qu’après avoir démafqué les rufes 
6c les artifices de l’amour propre, 
ifen montre dans tout leur jour 
la mifère 6c la faulïeté ; avec 
quelle force Ôc quelle véhémence 
ne les combat-il pas 1 

C’eft un torrent impétueux qui 
renverfe tout ce qu’il rencontre ; 
c’eft, pour ainfi dire, un déluge de 
raifons toutes convainquantes, 
toutes intéreflantes , qui à l’ap- 
pui les unes des autres , viennent 
coup fur coup confondre 6c acca- 
hler le pécheur. Cependant le 
pécheur accablé 6c confondu , 
n’ayant rien à répliquer, voit avec 
étonnement que Le Prédicateur 
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loin d’être épuifé, a mille traitsen- 
core dont il pourroitie percer. Et 
ce qui forme le caractère diltinc- 
tif de l’éloquence du P, Maffillon, 
c’effc que tous fes traits portent 
droit au cœur : c’eft de ce côté-là 
C|u’il dirige toujours fes coups ; ce 
cjuieft limplement raifon &c preu- 
ve dans les autres , prend dans la 
bouche la teinture du fentiment ; 
non- feulement il convainc , mais 
il touche , il remue , il attendrit } 
il ne fe contente pas de vous prou- 
ver que le parti de la vertu eft le 
plus raifonnable & le plus digne 
4e l’homme , dans fes difcours r 
la vertu vous paroît fouveraine- 5 
ment aimable; vous n’y trouvez 
que des douceurs & des confola-' 
tions ; vous voudriez déjà être en 
poffeflion d’un bien fans lequel 
vous n’imaginez plus de bonheur. . 
Il ne fe borne pas à faire fentir 
l’injuftice & la déraifon du vice, 
il le fait trouver difforme, haïf-' 

fable i 
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fable ; vous ne pouvez plus vous 
fouffrir fous l’empire de ce cruel 
tyran ; vous ne l’envifagez plus 
que comme l’ennemi juré de vo- 
tre félicité : entrant dans une 
fainte indignation contre vous- 
meme, vous vous trouvez li- aveu- 
gle, fi injufte, li malheureux, 
que vous ne voyez d’autre ref- 
fource que de vous jetter entre 
les bras de la vertu. 

Des Sermons com pôles dans 
ce goût ne pouvoient manquer 
d’être écoutés avec une extrême 
attention. Chacun fe reconnoît 
dans ces tableaux vifs & naturels 
ou le Prédicateur peint le cœur 
humain , &: montre les refforts^ 
qui le font moutoir : chacun s’i- 
magine que c’efhà lui que le dif- 
cours s’aareffe , que l’Orateur n’en- 
veut qu’à lui : de-là l’effet prodi- 
gieux de les inftruétions.. Après 
lavoir entendu , on ne s’arrêtoir 
point à faire l’éloge ou la critique' 

Petit Carême , - b 
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du Sermon } l’Auditeur fe retiroit 
dans un morne filencc * l’air pen- 
. fif , les yeux baiffes , le recuei 1 le- 
ment fur le vifage, emportant 
l’aiguillon que l’Orateur chré- 
tien lui av oit laide dans le cœur. 
Ces fufFrages muets valent bien 
les plus grands applaudiflemens î 
ceux-ci nattent le Miniftre, & lui 

Î souvent qu’il a fu plaire ; ceux- 
. à le confolent & l’afïiirent qu’il 
a touché. Audi, lorfque le P. Maf- 
lillon eut prêché Ton premier 
Avent à Verfailles, Louis XIV. 
lui dit ces paroles remarquables : 
Mon Père ,j’ai entendu plujieurs 
grands Orateurs dans ma Cha- 
pelle , j'en ai été fort content : 
pour vous , toutes les fois que je 
vous ai entendu, j’ai été très-mé- 
content de moi-meme. Eloge par- 
fait, qui honore également le goût 
& la piété du Monarque , & le 
talent du Prédicateur.. 

Lcftile du P. Maflillon, quoi- 
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que noble 6c digne de là majefté 
de la Chaire , n’en eft pas moins 
fimple 6c à la portée du peuple. 
La vivacité de fon imagination 
ne prête à Tes exprefïïons , que ce 
qu’il faut d’agrément pour fatis- 
faire l’homme d’efprit , fans que 
la multitude fait réduite à admi- 
rer ce qu’elle n’entend pas. 

-4 Ennemi de tout ce qui relient 
l’affectation dans le ftile , il l’é- - 
toit encore plus de ces penfées 
qui n’ont d’autre mérite que le 
brillant, qui ne font qu’a mu fer 
l’efprit 6c le détourner de l’atten- 
tion qu’il doit aux vérités impor- 
tantes qu’on lui annonce. Le 
P. Malîiilon n’offre par-tout que 
des idées grandes 6c fublimes qui 
é lèvent l’ame , qui montrent la 
Religion fous ce caraétère de no- 
bleffe 6c de majefté qui lui eft 
propre , 6c qu’elle femme* perdre 
quelquefois , parcequ’on l’a corn 
fiée à des mains , qui loin dé l’em- 
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bellir , ne peuvent que la défi- 
gurer. 

On croira fans doute que des 
difcours fi éloquens,dans lefquels 
il y a d’autant plus d’art qu’il n’y 
paroît rien que de naturel, étoient 
le fruit d’un travail long 6c pé- 
nible , 6c que cette belle 6c noble 
{implicite , qui fe refufe fouvent 
aux efforts mêmes des plus grands 
hommes , n’eft pas venue fe pré- 
fènter à lui , fans qu’il l’ait long- 
tems recherchée : point du tout» 
Ces Sermons ont été compofés 
avec une facilité qui tient du pro- 
dige ; pas un feul qui ,ait coûté 
plus de dix à douze jours. Com- 
bien de gens , même du métier r 
trouveroient que ce tems fuffiroit 
à peine pour en former 6c pour 
en bien digérer le plan I En 1 704* 
il parut pour la fécondé fois à la 
Cour. Louis XIV. après lui avoir 
témoigné dans les termes les plus 
gracieux fon extrême fatisfaétion ' T 
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ajouta,, jEt je veux mon Père r 
vous entendre déformais tous les 
deux ans. Sur le champ le P. Maf- 
lHlon forma le deflein de ne re- 
venir à Verfailles qu’avec des Ser- 
mons nouveaux. Il efl fâcheux 
qu’un tel projet n’ait point eu 
de fuite. A n’en juger que par* 
cette abondance , cette richeüe 
çette variété qui régne dans tout* 
ce qui eft lorti de fa plume , on 
fent qu’il étoit parfaitement en 
état de l’exécuter. 

En 1718. déjà nommé à l’E- 
vêché de Clermont , il fut chargé 
de prêcher le Carême devant le 
Roi , qui entroit alors dans cet 
âge où la raifon commence à fe 
développer. Il crut cjn’en cette 
occafion il devoit prêcher pour 
le Prince lui-même , & pour l’inF 
truire des devoirs de la Royauté- 
Mais pour cela il Falloir des Ser- 
mons tout différens de ceux qu’il 
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avoir prêches jufqu’alors , lef- 
quels , ôc pour le fond des chofes 
& pour la manière , ne pouvoient 
convenir à un jeune Prince de 
neuf ans. Il inventa donc , pour 
ainfl dire , un nouveau genre d’é- 
loquence ; le ftile , fin (miction , 
tout fut proportionné à l’âge du 
jeune Monarque. Dans le ftile , il 
y répandit plus de vivacité , plus 
d’agrémens , plus de fleurs, &C 
même quelque chofe d’académi- 
que.Les inftru&ions, dépouillées 
de la féchcrefleduraifonnement, 
furent des maximes fur les devoirs 
des Princes , exprimées en peu de 
mots, maispréfentéesde manière 
à faire une vive impreflion fur 
l’efprit & fur le cœur. Ce ftile &c 
cette façon d’inftruire étoient 
quelque chofe de tout nouveau 
pour leP.MafliUonj cependant fix 
femaines fuffirent pour compofer 
ces- dix Sermons fi admirés fr 
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vantés , qui renferment en abré u 
gé tout ce qui peut former un 
Prince chéri de Dieu &; des hom- 
mes , & qui furent fouvent in- 
terrompus , ou par les applaudif- 
femens , ou par les larmes de fon 
augufle auditoire. 

A l’égard de l’aétion , cette 
partie fr efïentielle à l’Orateur , 
ce ne fut pas d’abord par cet en- 
droit qu’il fe fit admirer. Le goût 
du tems n’étoit pas le lien. Il ne 
pouvoit foufFrir qu’au lieu de cet 
air naturel qui porte avec foi la 
conviction , l’on prît un certain 
air emprunté ôc un ton de Dé- 
clamateur, qui faifant regarder 
les Miniftres de Jefus-Chrift com- 
me des gens qui ne montent en 
chaire que pour jouer un perfon- 
nage , ote prefque toute la force 
&; toute croyance à leurs difcours^ 
Il falloit donc s’attendre que l’ Au- 
diteur, gâté par ce goût de décla- 
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mation prefque généralement ré- 
pandu , le révolteroit d’abord 
contre la manière de dire du Père 
Maffillon , dans laquelle aucune 
des régies qu’on s’étoit faites , ne 
paroilfoit obfervée. Mais com- 
me il faifoit néanmoins une im- 
preffion extraordinaire fur les 
efprits , on fe rendit bientôt à l’ex- 
périence : on ne s’embarralfa plus 
de ces prétendues régies que l’O- 
rateur paroilfoit négliger? 8c le 
Public s’élevant au-deiïus des pré- 
jugés , conclut avec raifon qu’il 
falloit fans doute que fa manière 
de dire fut bonne , 6c qu’elle fût 
même la meilleure , puifque nul 
autre Prédicateur ne faifoit à 
beaucoup près, une impreffioil? 
auffi vive. 

Au relie il feroit fort , difficile 
de faire comprendre à ceux qui 
ne l’ont point entendu , ce que 
c étoit. que fon aétion. Elle lui: 

étoit 
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PREFACE, s*) 
étoit tellement propre , qu’on 
peut aiïurer que comme il n’eut 
- point de modèle à fuivre , il n’a 
point formé d’élève qui l’ait imité. 
_ On le; voyoit arriver dans la 
chaire comme un homme qui 
vient de méditer profondément 
un Sujet, Dès qu’il par oit, fon air 
r ecueilli ôc pénétré annonce déjà 
la grandeur & l’importance des 
vérités dont il va vous entretenir; 
11 n’a pas ouvert la bouche , èc 
fauditoire eft faifî. Il parle en- 
fin, mais ce n’cft pas comme Un 
orateur qui' vient débiter 'avec 
art un difçoiirs cjontil a chargé & 
mémoire. Tout, coule de fourcei 
Il parle de l’abondance du coeur y 
ne pouvant contenir au - dedans 
cie luirlejs vérités dontil éd plein. 
Un fou intérieur le dévore; il foup 
qu’il lui ouvre une ifFpe T , '&i qü’ifr 
\c laide écla£er r au- dehors - . Audi ■ 
tien en lui quf ne foit animé y tout T 
Petit Carême . c 


r 


Digitized by Google 


xxij PREFACE, 
parle , tout perfuade , tout remue, 
tout attendrit, tout porte dans Pâ- 
me la conviction & le fentiment : 
& cela , ce n etoit point du tout 
un effet de Part dans le P. Maffil- 
lon. C’etoit un talent naturel \ 
qui lui faifoit exprimer & dire les 
chofes avec force & vivacité 
parcequ’il les fentoit de même. ? 

Il faifoit donc proprement 
çonfîfter tout le mérite de l’ac- 
tion , à paroître bien pénétré 
lui-même des vérités dont il vom 
loit convaincre fes Auditeurs. 
Jamais perfonnc n’a porté ce 
talent plus loin que le Père Maf- 
fillon ; c’eft le témoignage que 
le Public en a rendu , & l’élo- 
ge qu’en ont fait toutes les Per- 
sonnes de gouti Seroit-il permis 
de rapporter à ce fujet un trait re- 
marquable par fa fmgularité , ôt 
qui nous échape ? L’ACteu rie plus 
parfait qu’ait eu le Théâtre pran^ 
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PREFACE, xxiij 
çois voulut Pentendre : il fut frap- 
pé du vrai , qu’il trouva dans la 
manière de prononcer, & dit à un 
autre Aftcur qui l’avoit accom- 
pagné : Mon ami > voilà un Ora- 
teur j & nous y nous ne fommes 
que des Comédiens. 

Il n’eft pas befoin d’avertir ie 
Public que c’efl: ici. la première 
édition des Sermons du P. Maf- 
fîllon. Il efb vrai qu’on imprima 
fous fon nom , il y a près de qua- 
rante ans , quatre ou cinq petits 
volumes ; mais plus de la moitié 
des Sermons que renferme ce Re-< 
cueil font de difFérens Prédica- 
teurs , dont quelques-uns même 
ont revendiqué publiquement ce 
qui leur appartenoit , entr’autres , 
feu M. Poncet de la Rivière Evê- 
que d’Angers. L’Editeur du P. 
Bretonneau vient d’en reclamer 
trois qu’il a, dit-il, trouvés dans le 

Manufcrit de ce Prédicateur , àc 
- • • 

* C1 J 
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xxiv PRE FACE . 
que nous ne trouvons point erf 
effet dans celui du P, Mailillon/ 
Pour les autres dont les Auteurs 
ne nous font point connus , en : 
attendant que quelqu'un veuille 
les adopter, ils ne jouiront pas 
fans doute plus long-tems delà;} 
réputation que leur aonnoit une 
origine fuppofée, 

A l’égard d’une vingtaine de' 
Sermons que l’on pourroit appel- 
ler avec un peu plus de fonde- 
ment , Sermons du P. Maflîllon , 
qu’on prenne la peine de les con- 
fronter avec l’Original que nous? 
donnons aujourd'hui, la différent 
ce eft palpable ; fi Pou y trouve 
quelques traits de reffemblance y 
c’eft celle qui peut fe trouver en- 
tre un fquelette , & un corps vi- 
vant plein de fuc & d’embon- 
point; entre un original de Mi- 
chel-Ange , & la copie de ce mê- 
me Tableau faite par quelque 
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PREFACE . 

apprenti fans talent. 

On retrouve dans ces piécesin- 
formes des lambeaux du P. Maf- 
fillon , êc même dans quelques- 
unes d’afîes longs morceaux de 
fes véritables Sermons. Mais quel- 
le comparaifon entre un mauvais 
aflortiment de lambeaux coufus 
enfemble par un copifte qui 
d’ordinaire , pour ne rien dire de 
pis, n’eft pas un homme dif mé- 
tier, & un Difcours tel qu’il fort 
des mains d’un fï grand maître?' 

D’ailleurs , notre Edition con- 
tient près de cent Sermons, dont 
plufieurs même n’ont jamais été 
prononcés. On y trouve un Aven t 
& un Carême complet, fans com- 
pter le Petit - Carême qu’il com- 
pofapour le Roi en 1718. Nous 
donnons aufïi plufieurs Oraifons 
funèbres , plufieurs Difcours 8c 
Panégyriques qui n’ont jamais vu 

le jour , les Conférences Ecclé- 

• • • ' 
c nj 
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fiaftiques qu’il fie dans le Sémir 
naire S.Magloire en arrivant à Pa- 
ris , celles qu’il a faites à fes Curés: 
pendant fon Epifcopat i les Dif- 
cours qu’il prononçoit à la tête 
des Synodes qu’il allembloit tous 
les ans : nous donnons enfin un 
Ouvrage auquel il a confacré pen-: 
dant quelques années toutes les; 
heures de loifir que lui laifibient 
ks fonctions Epi fcopales. Ce lonr 
des Paraphrafes fur une partie des 
Pfeaumes. Ce qu’on peut dire de.: 
ces différentes Pièces , c’efl: qu’el- 
les font toutes frappées au coin de 
P Auteur. Le même goût régne 
partout. Toujours même éléva- 
tion & même nobleffe foit dans 
le ftile , foit dans les penfées ; tou- 
jours ce pathétique qui enlève 
toujours ces peintures du cœur 
humain fi vraies 6c fi intéreflan- 
tes. La Cour fe fouvient encore 
des applaudiflemcns qu’elle don-. 
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P' R E F A C E, xxvîj 
na au Petit-Carême. Les Confé- 
rences Eccléfiaftiques commen- 
cèrent à lui faire là réputation : 
fes Sermons la portèrent à ce haut 
degré dans lequel elle s’effc foute- 
nue jufqu’à la fin : fes Oraifons- 
Synodales ont plus d’une fois at- 
tendri les Curés jufqucs aux lar- 
mes : 8c nous ne craignons point 
d’a durer que le Public' regrettera 
qu’il n’ait pas achevé ce qu’il avoir 
commencé fur les Pfeaumes; iî 
n’ed peut-être point d’Ouvrage 
où foient mieux développés les 
mouvemens d’un cœur qui gémit 
fur fes egaremens pades , 8c qui y 
dé fabule, du monde 8c des faux 
biens , reconnoît enfin , que n’a- 
yant été créé que pour Dieu , i! 
ne peut trouver qu’en Dieu fa 
confolation 8c fon bonheur. 

Voici donc un Recueil exadfc 
8c fidèle des Ouvrages du Père 
MalTiilon , tels qu’il a voit pris la 
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peine de les revoir , de les corriger 
ôc de les copier une fécondé fois 
de fa propre main. Que nousrefte- 
t’il à delirer , linon cjue le cœur 
s’ouvre aux faintes vérités li di- 
gnement établies dans ces Dif 
cours, 8c qu’ils opèrent fur ceux 
qui les liront les mêmes effets de 
grâce 8c de converfion qu r ont 
iouvent refïenti ceux qui les en- 
tendoient ? 
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•' AVERTISSEMENT. ^ 

L Es Sermons que nous mettons 
ici à la tête de tous les autres » 
font néanmoins les derniers qu’ait 
compofés le P. Maflillon. Mais nous 
avons cru devoir leur accorder ce 
rang d’honneur , tant à caufe de l’ap- 
probation authentique dont notre 
augufte Monarque (*) a bien voulu, 
les honorer , que pour fatisfaire à la . 
curiofité du Public , qui paroît les 
attendre avec un empreffement plus 
marqué. Ceux - ci d’ailleurs ont cet 
avantage , que non - feulement ils 
ont été prêchés devant le Roi, com- 
me la plupart des autres l’avoient été 
devant Louis XIV. mais ils ont été 
prêchés uniquement pour le Roi > ÔC 
pour fa Cour. 

Nous pourrions ajouter à cela l’im- 
portance des matières qui font trai- 
tées dans ce s Sermons. Ils forment 
pour les Princes & pour les Grands* 
comme un corps de Morale , où les 
devoirs de leur état font expofés dans 
un détail également noble & intéref- 
fant. 

A la fuite de ces Sermons , nous 

(*} Ces Sermons ont etc pcéfçr.tcs manuferits au F.cU . 
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■ AVERTISSEMENT. 
ayons mis lin Difcours Sur Us Vices 
& Us Vertus des Grands. La reffem- 
blance du fujet nous y eût détermi- 
nés , quand nous n’y aurions pas été 
obligés , pour rapprocher un peu ce 
Volume de la groffeur de ceux qui 
le fuivent. Les mêmes raifons ont fait 
placer à la fin le Difcôurs Sur la Bé- 
nédiction des Drapeaux du Régiment de 
Catinat. 


APPROBATION. 

J ’Ai lû par ordre de Monfcigneur le Chatr- 
celier un Manufcrit intitulé : Sermons prê- 
ches par feu M. Majfillon , Evêque de Cler- 
mont , en préfence du Roi pendant fa Mino- 
rité. Les applaudiflemens que la Cour leur a 
donnés , lorlqu'elle les a entendu prononcer > 
répondent de ceux qu’ils recevront du Public. 
Le célébré Orateur y expofe à l’augufte Mo- 
narque , les devoirs d’un Roi chrétien , dans 
toute leur étendue ; la Do&rinc fainte , dans 
toute fa pureté ; les voeux de la France , & les 
tendres fentimens des Peuples pour fa Perfonne 
facrée, dans toute leur force. Enfin M. Maf- 
fillon paroît éxercer avec une égale dignité , 
dans ces éloquens Difcours , le glorieux mi- 
niftère d’un Prédicateur accompli de l’Evan- 
gile , & d’un fidèle interprète de la Nation. 
Quoi de plus capable de leur concilier des fuf- 
frages univerfels ! A Paris ce 19 Septembre 
1744. M l LLET, Docteur en Théologie , de 
la F acuité de Paris , 0> Çenfeur Royal. .4 
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Contenus dans çg, Volume , 

P Our la Fête de la Purification de 
la Sainte Vierge , Des exemples 
des Grands y pagei. 

Pour le I. Dimanche de Carême , 
Sm les tentations des Grands , 3.4, 

Pour le 1 1. Dimanche de Carême , 
Sur le refpecl que les Grands doivent 
. a. la Religion , " - . 

.Pour le 1 1 1. Dimanche de Carême , 

*•. Sur le malheur des Grands qui aban- 
. donnent Dieu, 86 ♦ 

Pour le IV, Dimanche de Carême * 
Sur l humanité des Grands envers le 
Peuple , j j Z m 

Pour le jour de l’Incarnation , Sur les 
caractères de la grandeur de Jefus- 
Chrift , 

Pour le Dimanche de la Paflion , Sur 
lafaujfetc de la gloire humaine , 164. ' 
Pour le Dimanche des Rameaux, Sur 
les ecueils de la piété des Grands , 188, 
Pour le Vendredi Saint , Sur Us obf. 
taclesque U vérité trouve dans U cœur 

■> Grands -• _ _ _ 

. izi. 
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Pour le jour de Pâques ,Sur le triom- 
phe de la Religion, 2 5°* 

Sermon fur les vices & Us vertus des 

Grands , . 2 7°* 

J)if cours prononcé à une Btnédiaiondcs 
Drapeaux du Régiment de Cadnat , 
. f 328. 
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C Es Sermons ne font que des Entre- 
tiens particuliers , faits pour l'inj - 
■truclion du Roi avant fa Majorité ■, & 
pour les Perfonnes de la Cour qui corn - 
pofoient feules V auditoire de la Chapelle 
du Châteati des Thuilleries , quand cçs 
Di/roun y furent prononcés 1 
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PURIFICATION 


DE LA SAINTE VIERGE. 

Des exemples des G rands. 

Ecce pofitus cfl: hic in ruinam & in rcfur- 
te&ioncm multorum in Ifrael: 

il 

Celui que vous voyez, efi établi pour la ruine 
& pour la réfutreclion de plujieurs en Ifrael . 
Luc, z. 34* 

Sire, : ; ■ 

Elle eR la deftinée des 
Rois & des Princes de la 
terre , d’être établis pour 
la perte comme pour le 
Paint du refte des hommes ; & quand 
Petit Carême* A 






4 La Purification. 
le Ciel les donne au monde , on peut 
• dire que ce font des bienfaits ou des 
châtimens publics que fa miféricorde 
ou fa jultice prépare aux peuples. 

Ouï , Sire , en ce jour heureux où 
vous fûtes donné à la France , & où 
porté dans le temple faint , le Pontife 
vous marqua fur les autels du ligne 
facré. de la foi ; il fut vrai de dire de 
, , vous : Cet Enfant augufle vient dç 
paître pour la perte comme pour le 
falut de plufieurs. 

Jefus-Chrifl lui-même prenant pof- 
feflion aujourd’hui dans le temple de 
fa nouvelle royauté, n’eflpas éxempt 
de cette loi. Il efl vrai que fes éxenu- 
ples , fes miracles , & fa doélrine qui 
vont affurer le falut à tant de brebis 
d’Ifrael, ne deviendront une occa- 
fion de chûte & de fcandale pour le 
refie des Juifs , que par l’incrédulité 
qui les rendra plus inexcufables ; & 
qu’ainfi le même Evangile qui fera le 
falut & la rédemption des uns , fe- 
ra la ruine & la condamnation des 
autres. - 

Heureux les Princes & les Grands, 
fi leur fàinteté toute feule étoit, pour 
les hommes corrompus, une occafiop 
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Exemples des Grands. 3 
decenfure &c de fcandale ; fk fi leurs 
éxemples , comme ceux de Jefus- 
Chrift , ne devenoient l’écueil & la 
condamnation du vice , qu’en le ren- 
dant plus inexcufable , en devenant 
l’appui &c le modèle de la vertu. 

Ainfi, mes Frères, vous que la Pro- 
vidence a élevés au-deïîus des autres 
hommes , & vous fur-tout , Sire , 
vous que la main de Dieu , protec- 
trice de cette Monarchie , a comme 
retiré du milieu des ruines & des dé- 
bris de la Maifon royale , pour vous 
placer fur nos têtes : vous, qu’il a ral- 
jkimé comme une étincelle précieufe 
dans le fein meme des ombres de la 
mort, où il venoit d’éteindre toute 
votre augufte race , & où vous étiez 
fur le point de vous éteindre vous- 
même : oui , S 1 R e , je le répété ; 
voilà les delUnées que le ciel vous 
prépare : vous êtes établi pour la 
perte comme pour le falut de plu- 
sieurs : Pojitus in ruinam & in refur - 
rectionem multorum in Ifrael. 

Les éxemples des Princes & des 
Grands roulent fur cette alternative 
inévitable : ils nefauroient ni fe perdre 
ni fe fauver tout feuls. Vérité capitale- 

Aij 
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4 La Purification. 
qui va faire le fujet de ce Difcours, 

Sire, 

Comme le premier panchant des 
peuples eft d’imiter les Rois ; le pre- 
mier devoir des Rois , eft de donner 
de faints éxemples aux peuples. Les 
hommes ordinaires ne femblent naî- 
tre que pour eux feuls : leurs vices 
ou leurs vertus font obfcures comme 
leur deftinée : confondus dans la 
foule , s’ils tombent ou s’ils demeu- 
rent fermes , c’eft également à l’infçû 
du public ; leur perte ou leur falut le 
borne à leur perfonne : ou du moins* 
leur éxemple peut bien féduire & dé- 
tourner quelquefois de la vertu ; mais 
il ne fauroit impofer & autorifer le 
vice. 

Les Princes & les Grands au con- 
traire , ne femblent nés que pour les 
autres. Le même rang qui les donne 
en fpe&acle, les propofe pour modè- 
les; leurs mœurs forment bien-tôt 
les mœurs publiques ; on fuppofe que 
ceux qui méritent nos hommages , ne 
font pas indignes de notre imitation ; 
la foule n’a point d’autre loi que les 
éxemples de ceux qui commandent ; 
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leur vie fe reproduit, pour ainli dire * 
dans le public ; 6c ii leurs vices trou- 
vent des cenfeurs * c’eft d’ordinaire 
parmi ceux mêmes qui les imitent. 

Audi la même grandeur qui favo- 
rife les pallions , les contraint 6c les 
gêne ; 6c comme dit un Ancien , plus Ita ' R 
l’élévation femble nous donner de li- fortunâ 
cence par l’autorité , plus elle nous en r? 10 ' 1111 
ote par les bienleances. dh Sai- 

Mais d’où viennent ces fuites iné- 
vitables que les éxemples des Grands 
ont toujours parmi les peuples : le 
voici ; du côté des Peuples i c’eft la 
vanité & l’envie de plaire ; du côté 
des Grands , c’eft l'étendue 6c la per- 
pétuité. 

Je dis la vanité du côté des peu- 
ples. Oui , mes Frères , le monde , 
toujours inexplicable , a de touttems 
attaché également de la honte 6c au 
vice 6c à la vertu : il donne du ridi- 
cule à l’homme jufte ; il perce de 
mille traits l’homme diffolu : les paf- 
fions & les œuvres l'aintes fourniflent 
la même matière à fes dérifions 6c à 
fes cenfures ; 6c par une bizarrerie , 
que fes caprices feuls peuvent jufti- 
fier , il a trouvé le fecret de rendre en 

A iij 
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; 6 La Purification, 

même-tems Sc le vice méprifable & la 
vertu ridicule. Or , les éxemples de 
diffolution dans les Grands , en au- 
torifant le vice , en annobliflent la 
honte & l'ignominie , & lui ôtent ce 
qu’il a de méprifable aux yeux du 
public : leurs pallions deviennent 
bien tôt dans les autres de nouveaux 
titres d’honneurs , & la vanité feule- 
peut leur former des imitateurs. 

Notre nation fur-tout , ou plus vai- 
ne , ou plus frivole , comme on l’en 
accufe ; ou pour parler plus équita- 
blement & lui faire plus d’honneur , 
plus attachée à fes Maîtres & plus ref- 
peéhieufe envers les Grands , fe fait 
une gloire de copier leurs mœurs r 
comme un devoir d’aimer leur per- 
fonne : on eft flatté d’une relîem- 
blance , qui nous rapprochant de leur 
conduite , femble nous rapprocher 
de leur rang. Tout devient honorable 
d’après de grands modèles; & fou- 
vent fomentation toute feule nous- 
jette dans des excès auxquels l’incli- 
nation fe refiife : la Ville croiroit dé- 
générer en ne copiant pas les mœurs 
de la Cour : le Citoyen obfcur , en 
imitant la licence des Grands , croit 


Exemples des Grands; 
fnettre à fes paillons le fceau de la 
grandeur & de la noblefte ; & le dé- 
sordre dont le goût lui-même fe lafte 
bien-tôt , la vanité toute feule le per- 
pétue. 

Mais, Sire, d’un autre côté tout 
reprend fa place dans un Etat où les 
Grands, & le Prince fur-tout, adorent 
le Seigneur. La piété eft en honneur 
dès qu’elle a de grands éxemples pour 
elle : les Juftes ne craignent plus ce 
ridicule que le monde jette fur la ver- 
tu , & qui eft l’écueil de tant d’ames 
foibles : on craint Dieu fans craindre 
les hommes : la vertu n eft plus étran- 
gère à la Cour ; le délordre lui' 
même n’y va plus la tête levée ; il 
eft réduit à fe cacher , ou à fe cou- 
vrir des apparences de la fageffe ? 
la licence ne paroît plus revêtue 
de l’autorité publique ; & fi le vice 
n’y perd rien , le fcandale du moins 
diminue. En un mot , les devoirs de 
la Religion entrent dans l’ordre pu- 
blic ; ils deviennent une bienféance 
que le monde lui-même nous impofe : 
le culte peut encore être méprîfé en 
fecret par l’impie ; mais il eft vengé 
du moins par la majefté & la décence- 
. A iv 
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U ’La Purification. 
publique j Le Temple faint peut erp 
core voir aux pieds de fes autels des 
pécheurs & des incrédules ; mais iî 
n y voit plus de profanateurs : le 
zèle de votre augufte Bifaïeul avoit 
. par des loix févères puni fouvent , 6c 
toujours flétri de fon indignation 6c 
de fa difgrace * ce fcandale dans fort 
Royaume : il peut fe trouver encore 
des hommes corrompus qui refufent 
à Diey leur coeur ; mais ils n’oferoient 
lui refufer leurs hommages : en uii 
mot , il peut être encore aifé de fe 
perdre ; mais du moins il n’efl pas 
honteux de fe fauver. 

Or , quand l’éxemple des Grands 
ne ferviroit qu’à autorifer la vertu ; 
qu’à la rendre refpeétable fur la terre; 
qu’à lui ôter ce ridicule impie & in- 
fenfé que le monde lui donne ; qu’à 
mettre les Jufles à couvert de la ten- 
tation des dérifiofls & des cenfures ; 
qu’à établir qu’il n’efl: pas honteux à 
l’homme de fervir le Dieu qui l’a fait 
naître & qui le conferve ; que le culte 
qu’on lui rend efl le devoir le plus 
glorieux & le plus honorable a la 
créature , 6c que le titre de ferviteur 
du Très-Haut, efl mille fois plus grand 
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Exemples des Grands. . 9 
4c plus réel , que tous les titres vains 
6c pompeux qui entourent le dia- 
dème des Souverains : quand l'exem- 
ple des Grands n auroit que cet avan- 
tage , quel honneur pour la Religion, 
& quelle abondance de bénédiâions 
pour un Empire ! 

Sire , heureux le peuple qui trou- 
ve fes modèles dans l'es maîtres ; qui- 
peut imiter ceux qu’il edi obligé de 
refpe&er ; qui apprend dans leurs 
exemples à obéir a leurs loix ; 6c 
qui n ed: pas contraint de détourner 
fes regards de ceux à qui il doit des 
hommages ! 

Mais quand lés éxemples des 
Grands ne trouvéroient pas dans la 
vanité feule des peuples , une imita- 
tion toujours fiire; l’intérêt, 6c l’envie 
de leur plaire , leur donneroit autant 
d’imitateurs de leurs actions , que 
leur autorité forme de prétendans 
à leurs grâces. 

. Le jeune Roi Roboam oublie les 
confeils d’un .,Père le plus fage des 
Rois ; une jeunelfe inconlidérée elt 
bien-tôt appellée aux premières pla- 
ces , 6c partage fes faveurs en imitant 
fes défordres^ _ 4 
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Les Grands veulent être applaudis^ 
& comme l’imitation eft de tous les 
applaudifîemens le plus flatteur &c 
le moins équivoque , on eft fur de 
leur plaire , dès qu’on s’étudie à leur 
reffembler : ils font ravis de trouver 
dans leurs imitateurs l’apologie de 
leurs vices ; & ils cherchent avec 
eomplaifance dans tout ce qui les en- 
vironne, de quoi fe rafîiirer contre 
eux-mêmes. 

AinfiTambition, dont les voies font 
toujours longues &c pénibles , eft 
charmée de fe frayer un chemin plus 
court & plus agréable : le plaifir d’or- 
dinaire irréconciliable avec la for- 
tune , en devient l’artifan & le mi- 
niftre : les pallions déjà fi favorifées 
par nos panchans , trouvent encore* 
dans l’efpoir de la récompenfe un 
nouvel attrait qui les anime ; tous les 
motifs fe réunifient contre la vertu : 
& s’il eft fi mal-aifé de fe défendre du 
vice qui plaît ; qu’il eft difficile de ne 
pas s’y livrer, lorfque de plus il nous 
honore ! 

Tel eft, Sire, le malheur des 
Grands que des pallions injuftes en- 
traînent.. Leur éxemple corrompt 
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Exemples des Grands. iÎf 
tous ceux que leur autorité leur fou- 
met : ils répandent leurs mœurs , en 
distribuant leurs grâces ; tout ce qui 
dépend d’eux , veut vivre comme 
eux. Sire , n’eftimez dans les hommes 
que l’amour du devoir ; & vos bien- 
faits ne tomberont que fur le méri- 
te : condamnez dans les autres ce que 
vous ne fauriez vous juftifier à vous- 
même ; les imitateurs des pallions 
des Grands infultent à leurs vices en 
les imitant. Quel malheur ! quand le 
fouverain peu content de fe livrer au 
défordre , femble le confacrer par les 
grâces dont il l’honore dans ceux 
qui en font ou les imitateurs ou les 
honteux minières l quel opprobre 
pour un Empire ! quelle indécence 
pour la majefté du Gouvernement ! 
quel découragement pour une na- 
tion , & pour les fujets habiles & ver- 
tueux , à qui le vice enlève les grâces 
deftinées à leurs talens & à leurs fer- 
vices ! quel décri & quel aviliffe- 
ment pour le Prince dans l’opinion 
des Cours étrangères ! & delà quel 
déluge de maux dans le peuple ! Les 
places occupées par des hommes cor- 
rompus : les pallions toujours punies 
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par le mépris , devenues la voie des 
honneurs &c de la gloire ; l’autorité 
établie pour maintenir l’ordre & la 
pudeur des loix, méritée par les excès 
qui les violent : les mœurs corrompues 
dans leur fource ; les aftres qui dé- 
voient marquer nos routes , changés 
en des feux errans qui nous égarent 5 
les bienféances même publiques, dont 
le vice eft toujours jaloux, renvoyées 
comme des ufages furannés , à l’an- 
tique gravité de nos pères le défor- 
dre débarraffé de la gêne même des 
ménagemens ; la modération dans le 
vice , devenue prelque aufli ridicule 
que la vertu* 

Mais , S 1 R E , fi la juftice & la 
piété dans les Grands prennent la pla- 
ce des pallions & de la licence, quelle 
fource de bénédidions pour les peu- 
ples ! C’eft la vertu qui diftribue les 
grâces ; c’efi elle qui les reçoit : 
les honneurs vont chercher l’homme 
fage qui les mérite & qui les fuit ; & 
fuyent l’homme vendu à l’iniquité , 
qui court après : les fondions publi- 
ques ne font confiées qu’à ceux qui 
fe dévouent au bien public : le crédit 
& l’intrigue ne mènent à rien ; le nié* 
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rite & les fervices n’ont befoin que 
d’eux-mêmes : le goût même du Sou- 
verain ne décide pas de fes largeffes ; 
rien ne lui paroît digne de récompen- 
fe dans fes fujets que les talens utiles 
à la patrie : les faveurs annoncent 
toujours le mérite ou le fuivent de 
près ; il n’y a de mécontens dans l’E^ 
tat que les hommes oifeux & inutiles. 
La pareffe & la médiocrité murmu- 
rent toutes feules contre la fageffe & 
l’équité des choix ; les talens fe dé- 
veloppent par les récompenfes qui 
les attendent : chacun cherche à fe 
rendre utile au public ; & toute l’ha- 
bileté de l’ambition fe réduit à fe ren- 
dre digne des places auxquelles on 
afpire. En un mot , les peuples font 
foulagés , les foibles foufenus , les vi- 
cieux laides dans la boue , les Juftes 
honorés , Dieu béni dans les Grands 
qui tiennent ici-bas fa place : & lî 
l’envie de leur plaire peut former des 
hypocrites ; outre que le mafque 
tombe tôt ou tard , & que l’hypocri- 
fie fe trahit toujours par quelque en- 
droit elle-même ; c’eft du moins un 
hommage que le vice rend à la vertu, 
en s’honorant même de fes apparen- 
ces* 
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Voilà du côté des peuples, les {lû- 
tes que la vanité & l’envie de plaire 
attache toujours aux éxemples des 
Grands : de leur côté c’eft l’étendue 
& la perpétuité qui en font comme le 
lignai ou du défordre ou de la vertu 
parmi les hommes. 

Parti i. JE dis l’étendue , une étendue d’au- 
torité : que de minières de leurs par- 
lions , n’enveloppent-ils pas dans leur 
condamnation & dans leur deftinée ? 

Si un amour outré de la gloire les 
enyvre, tout leur fouffle la défolation 
&; la guerre ; & alors , Sire , que de 
peuples facrifïés à l’idole de leur or- 
gueil ! que de fang répandu , qui crie 
vengeance contre leur tête ! que de 
calamités publiques , dont ils font les 
feuls auteurs ! que de voix plainti- 
ves s’élèvent au ciel contre des hom- 
mes nés pour le malheur des autres 
hommes ! que de crimes naiffent d’un 
feul crime ! leurs larmes pourroient- 
elles jamais laveries campagnes tein- 
tes du fang de tant d’innocens ? & leur 
repentir tout feul peut-il défarmer la 
colère du ciel , tandis qu’il laifle en- 
core après lui tant de troubles & de 
^malheurs fur la terre ? 
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Sire , regardez toujours la guerre 
comme le plus grand fléau dont Dieu 
^uiffe affliger un Empire : cherchez 
a défarmer vos ennemis , plutôt qu’à 
les vaincre ; Dieu ne vous a confié 
le glaive que pour la fïireté de vos 
peuples , & non pour le malheur de 
vos voifins : l’Empire fur lequel le 
ciel vous a établi , eft affés vafle ; 
foyez plus jaloux d’en foulager les 
mifères, que d’en étendre les limites ; 
mettez plutôt votre gloire à réparer 
les malheurs des guerres paffées , 
qu’à en entreprendre de «nouvelles ; 
rendez votre régne immortel par la 
félicité de vos peuples , plus que par 
le nombre de vos conquêtes ; ne me- 
furez pas fur votre puiffance la jufti- 
ce de vos entreprifes ; & n’oubliez 
jamais que dans les guerres les plus 
juftes , les vi&oires traînent toujours 
après elles autant de calamités pour 
un Etat , que les plus fanglantes dé** 
faites. 

Mais fi l’amour du plaifir l’emporte 
dans les Souverains fur la gloire ; 
hélas ! tout fert à leurs pallions ; tout 
s’empreffe pour en être les minières ; 
tout ejufaçilite le fuccès, j tout en ré-- 
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veille les defirs ; tout prête des armes 
à la volupté : des fujets indignes la 
favorifent; les adulateurs lui donnent 
des titres d’honneur ; des Auteurs 
profanes la chantent 6c l’embellif- 
Tent ; les arts s’épuifènt pour en di- 
versifier les plaifirs ; tous les talens 
deftinés par l’ Auteur de la nature , à 
fervir à l’ordre & à la décoration de 
la fociété , ne fervent plus qu’à celle 
du vice ; tout devient les miniftres , 
&c par là les complices de leurs paf- 
lions injuftes. Sire, qu’on eft à 
plaindre dans la grandeur ! les par- 
lions , qui s’ufent par le tems , s’y 
perpétuent par les reffources ; les 
dégoûts, toujours inféparables du dé- 
tordre, y font réveillés par la diverlité 
des plaifirs ; le tumulte feu! , 6c l’a- 
gitation qui environne le Trône , en 
bannit les réfléxions , & ne laiffe ja* 
mais un inftant le Souverain avec lui- 
même. Les Nathans eux-mêmes , les 
Prophètes du Seigneur fe taifent 6c 
s’affoiblifTent en rapprochant : tout 
lui met fans ceffe fous l’œil fa gloire ; 
tout lui parle de fa puiffance ; 6c per- 
lonne n’ofe lui montrer même de loin 
fes foiblelfes. . . ' . . . . ; 
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A l’étendue de l’autorité , ajoutez 
encore une étendue d’éclat ; ce n’eft 
pas à leur nation feule que fe borne 
l’impreflion & l’effet contagieux de 
leurs éxemples. Les Grands font en 
fpeétacle à tout l’univers ; leurs ac- 
tions paffent de bouche en bouche , 
de Province en Province , de nation 
en nation : rien n’eft privé dans leur 
vie ; tout appartient au public : l’E- 
tranger , dans les Cours les plus éloi- 
gnées , a les yeux fur eux comme le 
citoyen : ils vont fe faire des imita- 
teurs jufques dans les lieux 011 leur 
puiffance leur forme des ennemis : 
le monde entier fe fent de leurs ver- 
tus ou de leurs vices : ils font , li je 
lofe dire , citoyens de l’univers ; au 
milieu de tous les peuples fe paffent 
des événemens , qui prennent leur 
fource dans leurs éxemples : ils font 
chargés devant Dieu de la jufticeou 
des iniquités des nations; & leurs 
vices ou leurs vertus ont des bornes 
encore plus étendues que celles de 
leur Empire. 

La France fur -tout, qui depuis 
long-tems fixe tous les regards de 
l’Europe , eft encore plus en fpe&a- 

P ait . Carême » B 
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cle qu’aucune autre nation : les Etran- 
gers y viennent en foule étudier nos 
mœurs, & les porter enfuite dans 
les contrées les plus éloignées : nous 
y voyons même les enfans des Sou- 
verains , s’éloigner des plaifirs & de 
la magnificence de leur Cour , venir 
ici comme des hommes privés , fub- 
flituer à la langue & aux manières 
de leur nation la politeffe de la no- 
tre ; & comme le Trône a toujours 
leurs premiers regards , fe former fur 
la fageffe & la modération , ou fur 
l’orgueil & les excès du Prince qui 
le remplit. Sire, montrez-leur un 
Souverain qu’ils puiffent imiter : que 
vos vertus & la fageffe de votre Gou- 
vernement les frappent encore plus 
que votre puiffance : qu’ils foient 
encore plus furpris de la juftice de 
votre régne , que de la magnificence 
de votre Cour : ne leur montrez pas 
vos richeffes , comme ce Roi de Ju~ 
da aux Etrangers venus de Babylo- 
ne ; montrez-leur votre amour pour 
vos Sujets , & leur amour pour vous* 
qui eff le véritable tréfor des Souve- 
rains : foyez le modèle des bons 
Rois > & en faifant l’admiration des 
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Etrangers , vous ferez le bonheur de 
vos peuples. 

Mais ce n’elt pas feulement aux 
hommes de leur nécle , que les Prin- 
ces &c les Grands font redevables : 
leurs éxemples ont un caraélère de 
perpétuité qui intéreffe tous les fié- 
eles à venir. 

Les vices ou les vertus des' hom- 
mes du commun meurent d’ordinaire 
avec eux : leur mémoire périt avec 
leur perfonne : le jour de la mani- 
fellation tout feul révélera leurs ac- 
tions aux yeux de l’univers ; mais en. 
attendant, leurs œuvres font enfe- 
velies , & repofent fous l’obfcurité 
du même tombeau que leurs cen- 
dres. 

Mais les Princes & les Grands r 
Sire, font de tous les fiécles ; leur 
vie, liée avec les événemens publics r 
palfe avec eux d’âge en âge ; leurs 
pallions , ouconfervées dans des mo- 
numens publics , ou immortalifées 
dans nos hilloires , ou chantées par 
une poélie lafcive , iront encore pré- 
parer des pièges à la dernière polié- 
rité : le monde ell encore plein d'é- 
crits pernicieux qui ont tranfmis juf-. 
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qu’à nous les défordres des Cours 
précédentes :* les diffolutions des 
Grands ne meurent point ; leurs 
éxemples prêcheront encore le vice 
ou la vertu à nos plus reculés neveux; 
& l’hifloire de leurs mœurs aura 
la même durée que celle de leur 
fiécle. 

Que d’engagemens heureux, Sire, 
leur état feul ne forme-t-il pas aux 
Grands & aux Rois pour la piété 6c 
pour la' jufïice ? s’ils y trouvent plus 
d’attraits pour le vice, que de puif* 
fans motifs n’y trouvent-ils pas aufii 
pour la vertu? quelle noble retenue ne 
doit pas accompagner des avions qui 
feront écrites en cara&ères ineffaça- 
bles dans le livre de la poftérité? quel- 
le gloire mieux placée, que de ne point 
fe livrer à des vices 6c à des pafïïons, 
dont le fouvenir fouillera l’hifloire de 
tous les tems , 6c les hommes de tous 
lesfiécles ? quelle émulation plus loua- 
ble que de lailfer des éxemples, qui 
deviendront les titres les plus précieux 
de la Monarchie , & les monumens 
publics de la juffice 6c de la vertu ? 
enfin , quoi de plus grand que detre 
né pour le bonheur même des fiécles 
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à venir ; de compter que nos éxem- 
ples feuls formeront une fuccefïïon 
de vertu , & de crainte du Seigneur 
parmi les hommes ; & que de nos 
cendres mêmes il en renaîtra d’âge en 
âge , des Princes qui nous feront fem» 
blables ? 

Telle eft , S i r e , la. delHnée des 
bons Rois ; & tel fut votre augufte 
Bifaïeul , ce grand Roi que nous 
vous propoferons toujours pour mo- 
dèle : hélas ! il le fera de tous les Rois 
à venir. N’oubliez jamais ces derniers 
momens , où cet héroïque Vieillard , 

• comme aujourd’hui Siméon , vous te- 
nant entre fes bras , vous baignant de 
* fes larmes paternelles , & offrant au 
Dieu de fes Pères , ce refte précieux 
de fa Race Royale , quitta la vie avec 
joie , puifquc fes yeux voy oient l'En- 
fant miraculeux , que Dieu réfervoit 
encore pour être le falut de la Nation, 
& la gloire d’Ifrael. 

S i R e , ne perdez jamais de vue ce 
grand fpe&acle : ce Père des Rois 
mourant , & voyant revivre en vous 
feul l’efpérance de toute fa poftérité 
éteinte ; recommandant votre enfan- 
ce à la tendrç & refpe&able Dépoli- 
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taire ( i ) de votre première éduca-'* 
tion , laquelle** en formant vos pre-' 
mières inclinations , Sc pour ainfi dire, 
vos premières paroles , fut fur le point 
de recueillir vos derniers foupirs ; 
confiant le facré dépôt de votre Per- 
fonne au pieux Prince (2) qui vous 
infpire des fentimens dignes de votre 
Sang , à l’illufire Maréchal (3) , qui a 
reçu comme une vertu héréditaire , 
la fcience d’élever les Rois ; & qui , 
devenu un des premiers Sujets de 
l’Etat , vous apprendra à devenir le 
plus grand Roi de votre fiécle ; au 
Prélat fidèle, (4) qui, après avoir gou- 
verné fagement l’Eglife , lui formera 
en vous fon plus zélé Proteft eur ; en- 
fin , à toute la Nation , dont vous êtes 
enmême-tems , & le précieux Pupile, 
& le Père. 

Puifiïez - vous , Sire, n’effacer 
jamais de votre fouvenirles maximes 
de fageffe que ce grand Prince vous 
Iaiffa dans ces derniers momens , 
comme un héritage plus précieux que 
fa Couronne. 

( 1 ) Madame la Duchejje de Vantadour, 

( 1 ) Le Duc du Maine. 

( i) Le Maréchal de Villcroy. 

( 4 ) L'ancien Eve que de E refus 
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Il vous exhorta à foulager vos peu- 
ples : foyez-en le Père , & vous en 
ferez doublement le maître. 

Il vous infpira l’horreur de la guer- 
re , & vous exhortade ne pas fuivre 
là - deflus fon éxemple : foyez un 
Prince pacifique ; les conquêtes les" 
plus glorieufes font celles qui nous 
gagnent les cœurs. 

Il vous avertit de craindre le Sei- 
gneur : marchez devant lui dans l’in- 
nocence ; vous ne régnerez heureufe- 
ment , qu autant que vous régnerez 
faintement. 

Sire , que les dernières paroles 
de ce grand Roi , de ce Patriarche 
de votre famille Royale, loient com- 
me celles du Patriarche Jacob mou- 
rant , les prédirions de ce qui doit 
arriver un jour à fa race ; & puiflent 
fes dernières infiruftions devenir la 
Prophétie de votre Régne. 

Ainji f oit-il " 
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SERMON 

POUR LE PREMIER DIMANCHE 

DE CARÊME. 

Sur les tentations des Grands, 

Jefus duftiis effc in defertum à Spiritu, UC 
tcntarctur à diabolo. 

Jefus fut conduit par l’EJprit dans le défert j 
pour y être tenté par le diable, Matth, 4. 1. 

Sire, 

L Es lignes éclatans qui avoient ac- 
compagné la naiflance les 
commencemens de la vie de Jefus- 
Chrift , ne permettoient pas au dé- 
mon d’ignorer que le Très-Haut ne le 
deftinât à de grandes choies. 

Plus il entrevoit les premières 
lueurs de fa grandeur future , plus il 
fe hâte de lui drelfer des pièges. Sa 

defcendance 
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defçendance des Rois de Juda ; fon 
droit à la Couronne de fes Ancêtres.; 
les Prophéties qui annonçoient , que 
dans les derniers tems , Dieu fufcite- 
roit de la race de David , le Prince de 
la paix , & le Libérateur de fon peu- 
ple ; tout ce qui annonce la grandeur 
de Jefus-Chrift , arme la malice du 
Tentateur contre fon innocence. 

Les Grands ,S ire, font les pre- 
miers objets de fa fureur : plus expo- 
fés que' les autres hommes a fes fédu- 
ûions & à fes pièges , il commence 
de bonne heure à leur en préparer ; 
ôc comme leur chute lui répond de 
celle de tous ceux prefque qui dépen- 
dent d’eux , il raffemble tous fes traits 
pour les perdre. 

Changeâtes pierres en pain , dit-il à Matth^ 
Jefus-Chrift : il l’attaque d’abord par > *• 
le plaifir ; & c’eft: le premier piège 
qu’il dreffe à leur innocence. 

Puifque vous êtes Fils de Dieu s ajou- ^'^- 
te-t-iï , il enverra fes Anges pour vqus ' 
garder : il continue par l’adulation ; & 
c’eft un trait encore plus dangereux » 
dont il empoifonne leur ame. 

Enfin ,y e vous donnerai les Royaumes WJ. f, 
du monde , & toute leur gloire,: il finit 8 * 

•' j Petit Carême.* ” C 
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par l’ambition ; & c’eft la dernière St 
la plus fure reffource qu’il employé , 
pour triompher de leur foibleffe. 

Ainfi , le plailir commence à leur 
corrompre le cœur ; l’adulation l'affer- 
mit dans l’égarement, & lui ferme 
toutes les voies de la vérité ; l’ambi- 
tion confomme l’aveuglement , & 
achève de creufer le précipice. Ex- 
pofons ces vérités importantes , après 
avoir imploré , &c. Ave > Maria . 

SIRE, 

Le premier écueil de notre innocen- 
ce , c’eft le plaifir. Les autres pallions 
plus tardives ne fe développent , &c 
ne muriffent pour ainli dire , qu’avec 
la raifon : celle-ci la prévient ; & nous 
nous trouvons corrompus , avant 
prefque d’avoir pu connoître ce que 
nous fommes : ce panchant infortuné, 
qui fouille tout le cours de la vie des 
hommes , prend toujours fa fource 
dans les premières mœurs : c’eft le 

Î jremier trait empoifonné qui bleffe 
’ame : c’eft lui qui efface fa première 
beauté ; & c’eft de lui que coulent en- 
fuite tous fes autres vices. 

Mais ce premier écueil de la vie 
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fiumaine devient comme l’écueil pri- 
vilégié de la vie des Grands. Dans les 
autres hommes , cette pafîion déplo- 
rable n’exerce jamais qu’à demi fou 
empire : les obiftacles la traverfent ; 
Ja crainte des difcours publics la re- 
tient ; l’amour de la fortune la par- 
tage. 

Dans les Princes & dans les Grands, 
ou elle ne trouve point d’obftacle , ou 
les obftacles eux -mêmes facilement 
écartés , l’enflâment & l’irritent. Hé- 
las ! quels obftacles a jamais trouvé 
là-deffus la volonté de ceux qui tien- 
nent en leurs mains la fortune publi- 
que ? les occafions préviennent pref- 
que leurs defirs : leurs regards , fi j’ofe 
parler ainfi , trouvent partout des cri- 
mes qui les attendent : l’indécence du 
fiécle , & l’aviliffement des Cours 
honore même d’éloges publics les at- 
traits qui réiiflifTent à les féduire : 
on rend des hommages indignes à l'ef- 
fronterie la plus honteufe : un bon- 
heur h honteux eft regardé avec en- 
vie , au lieu de l’être avec éxécration ; 
.& l’adulation publique couvre l’infa- 
mie du crime public. Non., Sire , 
les Princes , dès qu’ils fe livrent au 

Ci) 
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vice , ne connoiflent plus d’autre frein 
que leur volonté ; & leurs pallions nç 
trouvent pas plus de réfiftance que 
leurs ordres. 

David veut jouir de ion crime 
l’élite de fon armée eft bientôt facri- 
ûée ; & par-là périt le.feul témoin in- 
commode à fon incontinence. Rien ne 
coûte , & rien ne s’oppofe aux pallions 
dps Grands : ainli la facilité des par- 
lions en devient un nouvel attrait : 
devant eux toutes les voies du crime 
s’applanilfent , & tout ce qui plaît eft 
hientôt.polîible. 

La crainte du Public eft un autre 
frein pour la licence du commun des 
hommes : quelque corrompues que 
foient nos mœurs , le vice. n’a pas en- 
core .perdu .parmi nous toute fa honte * 
il refte encore une forte de pudeur 
publique qui nous force à le cacher; 
& le monde lui-même , quifemble s’en 
faire honneur , lui attache pourtant 
encore une efpéce de flétrilTure &c 
d’opprobre : il favorife les pallions ; 
& il impofe pourtant des bienféançes 
qui les gênent : il fait des leçons publi- 
ques du vice & de la volupté ; & il 
4xige pourtant le fecret^ & une forte 
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de ménagement de ceux qui s’y li- 
vrent. 

Mais les Princes & les Grands ont 
fecoué ce joug : ils ne font pas affés de 
cas des hommes polir redouter leurs 
cenfures : les hommages publics qu’on 
leur rend , les raffurent fur le mépris 
jfecret qu’on a pour eux : ils ne crai- 
gnent pas un Public , qui les cramt 
& qui les refpe&e ; & à la honte du 
liécle , Hs fe datent avec raifon , 
qu’on a pour leurs pallions les mêmes 
égards que pour leur perfonne. La 
diftance qu’il -y a'd’eux au peuple , le 
leur montre dans un point de vue il 
éloigné , qu’ils le regardent comme 
s’il n’étoit pas : ils méprifent des traits 
partis de li loin , & qui ne fauroient 
venir jufqu’à eux; & prefque tou- 
jours , devenus les feuls objets de la 
eenfure publique, ils font les feuls qui 
l ? ignorent. 

* Ainli plus on eft grand Sire, plus 
on eft redevable au Public. L’éléva- 
tion, qui blefle déjà l’orgueil de ceux 
qui nous font fournis , les rend des 
ceilfeurs plus févères &C plus éclairés 
de nos vices : il femble quils veulent 
regagner par les cenfures ce qu’ils 

C iij . 


Digitized by Google 


3o I. Dim. de Carême. 
perdent par la foumilîion ; ils Te vert-' 
gent delà fervitude par la liberté des 
difcours. Non , Sire les Grands fe 
croyent tout permis , & on ne par- 
donne rien aux Grands ; ils vivent 
comme s’ils n’avoient point de fpec- 
tateurs , & cependant ils font tout 
feuls comme le fpe&acle éternel dit 
relie de la terre. 

Enfin , l’ambition & 1’amour de la 
fortune dans les autres hommes ,par- 
tage l’amour du plaifir : les foins 
qu’elle éxige , font autant de momens 
dérobés à la volupté ; le delir de par- 
venir fufpend du moins des pallions , 
qui de tout tems en ont été l’obllacle 
on ne fauroit allier les mouvemensi- 
fages & melurés de l’ambition , avec 
le loilir , l’oiliveté , & prefque tou- 
jours le dérangement & les extra- 
vagances du vice : en un mot , la 
débauche a toujours été l'écueil iné- 
vitable de l’élévation ; & jufques ici 
lesplaifirs ont arrêté bien des efpé- 
rances de fortune , & l’ont rarement 
avancée. 

Mais les Princes & les Grands r 
qui n ont plus rien à delirer du côté 
de la fortune > n’y trouvent rien aufii 
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«qui gêne leurs plailirs : la naiffance 
leur a tout donné ; ils n ont plus qu’à 
jouir , pouT ainfi dire , d’eux-mêmes : 
leurs ancêtres ont travaillé pour eux ; 
le plailir devient l’unique foin qui le» 
occupe : ils fe repofent de leur élé- 
vation fur leurs titres ; tout le relie 
eft pour les pallions. 

Audi les enfans des hommes illuf- 
fres font d’ordinaire les fucceffeurs 
du rang & des honneurs de leurs pè- 
res , & ne le font pas de leur gloire 
6c de leurs vertus : l’élévation dont 
la naiffance les met en poffelïiorf , les 
empêche toute fetile de s’en rendre 
dignes : héritiers d’un grand nom , il 
leur paroît inutile de s’en faire un à 
eux -mêmes : ils goûtent les fruits 
d’une gloire dont ils n’ont pas goûté 
l’amertume : le fang & les travaux 
de leurs ancêtres deviennent le titre 
de leur mollelle & de leur oifiveté : 
la nature a tout fait pour eux ; elle 
ne lailfe plus rien à faire au mérite : 
& fouvent l’époque glorieufe de l’é- 
lévation d’une race , devient un mo- 
ment après elle-même fous un indi- 
gne héritier , le lignai de fa décaden- 
te 8c de fon opprobre : les éxemples 
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là-defîus font de toutes les- nations 
& de tous les fiécles. 

Salomon avoit porté là gloire de 
fon nom jufqu’aux extrémités de la 
terre : l’éclat & la magnificence de 
fon régne avoit fiirpaffé celle de tous 
les Rois d’Orient : un fils infenfé de- 
vient le jouet de fes propres fujets , 
&voit dix Tribus fe choifirun nou- 
veau maître. Les enfans de la gloire 
& de la magnificence font rarement 
les enfans de la fagefle & de la ver- 
tu ; & il eft prefque plus rare de fou- 
tenir la gloire & les honneurs aux- 
quels on fuccéde , que de les acquérir 
loi-même;. 
n. y . 

/Partie. J^E plailîr eft donc le premier écueil 
des Grands , & c’eft par-là que le 
tentateur commence à les féduire ; il 
continue par l’adulation : le plaifir 
corrompt le cœur par le vice ; l’a- 
dulation achève de le fermer à la 
vertu : les attraits qui environnent 
le Trône fouftlent de toutes parts la 
volupté ; l’adulation la juftifie : le 
défordre laifle toujours au fond de 
l’ame le ver dévorant ; mais le da- 
teur traite le remord de foiblefle* 
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enhardit la timidité du crime , &1 hi 
jôte la feule reffource , qui pouvort 
je ramener à la pudeur de l'ordre &c 
e la raifon. 

Sire , quel fléau pour les Grands, 
que ces hommes nés pour applaudir 
àl eurs pallions , ou pour drefler des 
pièges a leur innocence ! quel mal- 
heur pour les peuples , quand les 
Princes & les Puilîans fe livrent à ces 
ennemis de leur gloire , parcequ’ils 
le font de lafageffe & de la vérité ! 
Les fléaux des guerres ôc des ftérili- 
tés font des fléaux paffagers , & des 
tems plus heureux ramènent bientôt 
la paix & l’abondance : les peuples 
en font affligés ; mais la fagelTe du 
Gouvernement leur laide efpérer des 
reffources : le fléau de l’adulation ne 
permet plus d'en attendre ; e’eft une 
calamite pour l’Etat , qui en promet 
toujours de nouvelles : l’opprefflon 
des peuples déguifée au Souverain 
ne leur annonce que des charges plus 
©néreufes.: les gémiffemens les plus 
touchans que forme la mifère publi- 
que, paffent bientôt pour des murmtii- 
xes: les remontrances les plus jufles 
& les plus refpe&ueufes , l’adulation 
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les traveftit en une témérité puniflaa 
ble ; & l’impoflibilité d’obéir n’a plus 
d’autre nom que la rébellion & la 
ff. 11.4. mauvaife volonté qui refufe. Que le 
Seigneur , difoit autrefois un faint 
Roi , confonde ces langues trompeu- 
fes & ces lèvres fauflès , qui cher- 
chent à nous perdre , parcequ’elles ne 
s’étudient qu'à nous plaire.- 

Sire, défiez-vous de ceux, qui $ 
pour autorifer les profufions immen- 
fes des Rois , leür g rofliflent fans 
cefle l’opulence de leurs peuples. 
Vous fuccédez à une Monarchie flo- 
riflante il efi vrai , mais que les per- 
tes paffées ont accablée : le zèle de 
vos. Sujets eft inépuifable ; mais ne 
ïnefurez pas là-defiiis les droits que 
vous avez fur eux : leurs forces ne 
répondront de long-tems à leur zèle ; 
les néceflités de l’Etat les ont épuifés * 
laiflez-les refpirer de leur accable- 
ment: vous augmenterez vos ref- 
fources en augmentant leur tendref 
fe. Ecoutez les confeils des Sages 
& des Vieillards auxquels votre en- 
fance efi: confiée, & qui préfidèrent 
aux confeils de votre augufie Bi- 
faïe\il ; & fouvenez-vous de ce jeiw 
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ne Roi de Juda , dont je vous ai déjà 1 
cité l’éxemple , qui pouf avoir pré- 
féré les avis d’une jeuneffe inconfi- 
dérée à la fagefle & à la maturité de 
ceux aux confeils defquels Salomon 
fon père é'toit redevable de la gloire. 
& de la profoérité de fon régne , 
qui lui conieilloient d’affermir les 
commencemens du lien parle foula- 
gement de fes peuples y vit un nou- 
veau royaume fe former des débris 
de celui de Juda ; & pour avoir vou- 
lu éxiger de fes fujets au-delà de ce 
qu’ils lui dévoient , il perdit leur 
amour & leur fidélité , qui lui étoit 
due. Les confeils agréables font ra- 
rement des confeils utiles ; & ce qui 
flatte Tes Souverains , fait d’ordinaire 1 
le malheur des Sujets. 

Oui , Sire, par l’adulation les 
vices des Grands le fortifient ; leurs 
vertus mêmes fe corrompent. Leurs 
vices fe fortifient : & quelle reffource 
peut - il refter à des paflions qui ne 
trouvent autour d’elles que des élo- 

f es ? hélas ! comment pourrions-nous 
air & corriger ceux de nos défauts 
que l’on loue , puifque ceux même 
<ju’on cenfure trouvent encore aur 
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dedans de nous , non-feulement detf 
panchans, mais des raifons même 
qui les défendent ? nous ; nous faifons 
à nous - mêmes l’apologie de nos vi- 
ces : Hllufion peut-elle fe difîiper , 
lorfque tout ce qui nous environne 
nous les donne pour des vertus ? 

Leurs vertusr mêmes fe côrrom-* 
pent : c’eft l’expérience de tous les* 
fiécles , difoit Âfluérus ; les fuggef-* 
lions flatteufes des méchans ont tou- 
jours perverti les inclinations loua- 
bles des meilleurs Princes ; & les plus 
anciennes hiftoires nous en fournif-' 
• fent des éxemples : Et ex- veteribus 
probatur hijîorüs quomodb malis- 

quorumdam fuggefiionibus , regum Jludia 
depraventur. C’étoit un Roi infidèle 
qui fait cet aveu public à fes fujets^ 
les confeils fpécieux & iniques d’un 
flatteur allôient fouiller toute la gloi- 
re de fon Empire : la fidélité du fenf 
Mardochée arrêta le bras prêt à tom-* 
ber fur les innocens. Un feul fujet 
fidèle décide fouvent de la félicité 
d’un régne & de la gloire du Souve- 
rain ; & il ne faut auffi qu’im feul adu- 
lateur , pour flétrir toute la gloire du 
Prince- faire tout le malheur d’un 
Empire* 
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En effet , l’adulation enfante l’or- 
gueil , & l’orgueil eft toujours l’écueil 
fatal de toutes les vertus. L’adula- 
teur en prêtant aux Grands les qua- 
lités louables qui leur manquent, leur 
fait perdre celles mêmes que la na- 
ture leur avoit données ; il change en 
fburces de vice des pancfaans qui 
étoient en eux des efpérances de ver- 
tu : le courage dégénère en préemp- 
tion ; la majefté qu’infpire la naiflan- 
ce , -qui fiéd fi bien au Souverain , 
n eft plus qu’une vaine fierté , qui 
l’avilit & le dégrade : l’amour de la 
gloire , qui coule en eux avec le fang 
des Rois leurs ancêtres , devient une 
vanité infenfée , qui voudroit voir 
l’univers entier à leurs pieds ; qui 
cherche à combattre , feulement pour 
avoir l’honneur frivole de vaincre; & 
qui ,loin de dompter leurs ennemis, 
tenr en fait ,de nouveaux , & arme 
contre eux leurs voifins & leurs al- 
liés : l’hutnanité fi aimable dans l’é- 
lévation., .& qui eft comme le pre- 
mier fentiment qu’on verfe dès l’en- 
fance dans l’ame des Rois, fe bornant 
à des largefTes outrées , & à une 
familiarité fans réfervie pour un petit 
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nombre de favoris , ne leur laide plus 
.qu’une dure infenfibilité pour les rai- 
fères publiques ; les devoirs mêmes 
de la Religion dont ils font les pre- 
miers Prote&eurs , & qui avoientfait 
la plus férieufe occupation de leur 
premier âge , ne leur paroiffent plus 
•bien-tôt que les amufemens puériles 
de l’enfance. Non , Sire , les Princes 
naiffent d’ordinaire vertueux, & avec 
des inclinations dignes de leur fang: la 
naiiïance nous les donne tels qu’ils de- 
vraient être ; l’adulation toute feule 
les fait tels qu’ils font. 

Gâtés par les louanges , on n’ofe- 
roit plus leur parler le langage de la 
vérité : eux feuls ignorent dans leur 
Etat , ce qu’eux feuls devraient con- 
noître : ils envoyent des Miniftres 
pour être informés de ce qui fe pafle 
de plus fecret dans les Cours & dans 
les Royaumes les plus éloignés ; &: 
perfonne n’oferoit leur apprendre ce 
qui fe paffe dans leur Royaume pro- 
pre : les difcours flatteurs afliégent 
leur Trône , s’emparent de toutes les 
avenues , & ne laiffent plus d’accès à 
la vérité. Ainfi le Souverain eft feul 
étranger au milieu de fes peuples ; il 
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.croit manier les refforts les plus fe- 
crets de l’Empire , & il en ignore les 
événemens les plus publics : on lui 
cache fes pertes ; on lui grolîit (es 
avantages ; on lui diminue les mileres 
publiques : on le joue à force de le 
refpe&er : il ne voit plus rien tel qu’il 
,elt ; tout lui paroît tel qu’il le fou- 
Jiaite. 

Telles font les trilles fuites de l’a- 
dulation. Cependant, Sire, c’ell là 
le vice le plus commun des Cours , &c 
l’écueil des meilleurs Princes. A pei- 
Jie le jeune Roi Joas eut-il perdu le 
fidèle Pontife Joiada , ce fage tuteur 
de fon enfance , & le feul homme par 
.qui la vérité alloit encore jufqu aux 
pieds de fon Trône; que leduit par 
les flatteries des courtifans , dit l’E- 
criture, il fe livra à leurs mauvais con- 
feils , & à fes propres foibleffes : De- 1. p ara j. 
linitus obfequiis eorum , acquievit eis. x 7* 

C’ell l’adulation qui fait d’un bon 
Prince , un Prince né pour le malheur 
de fon peuple : c’eft elle qui fait du 
fceptre un joug accablant ; & qui à 
force de louer les foiblelTes des Rois 9 
rend leurs vertus mêmes méprifables. 

Oui , Sire , quiconque flatte fes 
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maîtres , les trahit : la perfidie , quî 
les trompe , eft auffi criminelle que 
celle qui les détrône : la vérité eft le 
premier hommage qu’on leur doit ; 
il n’y a pas loin de la mauvaife foi du 
flatteur à celle du rébelle: on ne tient 
plus à l’honneur & au devoir , dès 
qu’on ne tient plus à la vérité qui feule 
honore l’homme , & qui eft la bafe 
de tous les devoirs. La même infamie 
qui punit la perfidie & la révolte.* 
devroit être deftinée à l’adulation .: 
la fureté publique doit fuppléer aux 
loix , qui ont omis de la compter 
parmi les grands crimes auxquels elles 
décernent des fupplices : car il eft 
auffi criminel d’attenter à la bonne- 
fpi des Princes- qu’à leurperfonne fa- 
crée ; de manquer à leur égard de 
vérité , que de manquer de fidélité ; 
puifque l’ennemi qui veut nous per- 
dre , eft encore moins à craindre, que 
l’adulateur qui ne jçherche qu’à nous 
plaire- 

Mais l’adulationda plus dangereufe 
eft dans la bouche de ceux , qui , par 
la fainteté de leur cara&ère, font éta- 
blis les Miniftres de la vérité. Allez, 
4.it.le Seigneur à l’Efprit de menfgn- 

ge,: 
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% r> entrez dans la bouche des- Pro-, 
phétes du Roi Achab : vous réuflirez ; 
vous le tromperez ; & fa fédu&ion eft 
inévitable : Decipies & prævalebis. 3 
Helas ! fi l’adulation a tant de char- 11 
mes , lors même que les vices & les 
diflolutions du flatteur en afloibliflent- 
l’autorité , & la rendent' fufpette ; 
quelle fédu&ion ne forme-t-elle point r 
lorfqu’elle eft confacrée par les appa- 
rences- mêmes de la vertu l Quel avi- 
liffement pour nous fi nous faifons 
du miniftère même de la vérité un 
miniftère d’adulation & de menfon- 
ge ; ft dans ces Chaires mêmes deftw 
nées- à inftruire & à corriger les 
Grands , nous leur donnons de faufles 
louanges , qui achèvent de. les fédui- 
re; file feul canal par où la vérité 
peut encore aller jufqu’à eux , n’y 
porte qu’une lueur trompeufe*, qui 
leur aide à fe méconnoître-; fi nous» 
empruntons le langage flatteur ôcram- 
pant des Cours , en venant leur an- 
noncer la parole généreufe & fublir 
me du Seigneur & fi , loin d’être ici 
les maîtres & les dotteurs-des Rois 
nous ne fommes que les vils efclaves- 
de la vanité & delà fortune ! Mais- 
B eut Carême . ]} 
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quel malheur pour les Grands , de 4 
trouver d’indignes Apologiftes de 
leurs vices , parmi ceux qui en au- 
raient dû être les Cenfeurs ; d’enten- 
dre autour de leur Thrône les Minis- 
tres & les Interprètes de la Religion y . 
parler comme le Courtifan ; & trou- 
ver des adulateurs , où ils auraient 
dû trouver des Ambroifes ! 

O vous y S i R e , que Dieu a établi 
pour commander aux hommes , n’ai- 
mez dans les hommes que la vérité ; 
elle feule les rend aimables : fermez 


l’oreille aux difcours qui vous flattent;; 
le flatteur hait votre perfonne ; il n’ai- 
me que vos faveurs : écoutez les 


louanges , qui nous prêtent de fauffes 
vertus , comme des reproches pu- 
blics de nos vices véritables : fouve- 


nez-^ous que l’amour des peuples efl 
l’éloge le moins fufped du Souverain : 
les bons & les mauvais Princes ont été 


également loués pendant leur vie : il 
femble même que les baffes flatteries 
ont été encore plus prodiguées à ces- 
derniers : la haine publique fe cache 
d’ordinaire fous l’adulation : Sire,, 
rendez-vous digne detre loué , & 
vous mépriferez les louanges.. 


* 
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L , III. 

'Adulation ferme donc le cœur à partis^ 
la vérité ; mais l’ambition elt bientôt 
le trille fruit de l’aveuglement où 
jette l’adulation , & achève de creu- 
fer le précipice : c’elt le dernier piège 
que le démon tend aujourd’hui à 
Jefus- Chrilt : Je vous donnerai les 
Royaumes du monde , & toute leur gloire.- 
Oui , Sire, c’elt l’adulation, qui 
mène toujours les Grands à la gloire 
infenfée & mal entendue de l’ambi- 
tion : & ce delir infenfé de gloire , où 
ne méne-t-il point un cœur qui s’y 
livre ? 

Cette palîion infortunée rend d’a- 
Bord malheureux l’ambitieux quelle 
polTéde ; elle l’avilit enfuite , & le dé- 
grade ; enfin , elle le conduit à une 
faillie gloire, par des moyens injuf- 
tes , qui lui font perdre la gloire véri- 
table : tels font les caractères honteux 
de l’ambition ; de ce vice dont le mon- 
de honore fes Héros , & dont ils s’ho- 
norent li fort eux-mêmes.- 

Ce n’elt pas que je prétende auto- 
rifer dans les Grands , non-plus que" 
dans le relte des hommes , une vie 
molle & obfçure , des fentimens bas- 

D il 
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6c timides ; 6c fous prétexte de blâ- 
mer l’ambitiori , confacrer l’oifiveté 
6c l’indolence. 

Je fai qu’il y a une noble émula- 
tion , qui mène à la gloire par le de- 
voir : la naiffance nous l’inlpire , 6c la 
Religion l’autorife : c’eft elle qui don- 
ne aux Empires des Citoyens illu£ 
très , des Minières fages & laborieux , 
de vaillans Généraux , des Auteurs 
célébrés , des Princes dignes des 
louanges de la poftérité : la piété vé- 
ritable n’eft pas une profelîion de 
pufillanimité 6c de pareffe : la Reli- 
gion n’abbat 6c n’amollit point le 
cœur elle l’annoblit 6c l’éélve ; elle 
feule fait former de grands hommes-: 
on eft toujours petit , quand on n’eft 
grand que par la vanité : ainli , la 
molleffe 6c l’oiftveté bleftent égale- 
ment les régies de la piété , 6c les de- 
voirs de la vie civile ; 6c le Citoyen, 
inutile n’eft pas moins profcrit par. 
FEvangile que par la fociété. 

Mais l’ambition , ce defir infatia- 
ble de s’élever au-deffiis , 6c fur les 
ruines mêmes des autres ; ce ver qui 
pique le cœur ,6c ne le laiffe jamais 
tranquille j cette palTion , qui eft le 
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grand reflort des intrigues , & de tou- 
tes les agitations des Cours ; qui for- 
me les révolutions des Etats , & qui 
donne tous les jours à l’univers de 
nouveaux fpe&acles : cette palîion , 
qui ofe tout , & à laquelle rien ne 
coûte , eft un-vice encore plus perni- 
cieux aux Empires > que la parefle 
même. 

Déjà il rend malheureux celui qui 
en eft pofledé : l’ambitieux ne jouit de 
rien ; ni de fa gloire, il la trouve obs- 
cure ; ni de fes places , il veut monter 
plus haut ; ni de fa profpérité , il fé- 
che & dépérit au milieu de fon abon- 
dance; ni des hommages qu’on lui 
rend , ils font empoifonnés par ceux 
qu’il eft obligé de rendre lui-même ; 
ni de fa faveur , elle devient amère , 
dès qu’il faut la partager avec fes con- 
currens; ni de fon repos, il eft mal- 
heureux à mefure qu’il eft obligé d!ê- 
tre plus tranquille : c'eft un Aman , 
1 -objet fouvent des deftrs & de l’en- 
vie publique , & qu’un feul honneur 
reflué à fon exceftive autorité rend 
infupportable à lui-même. 

L’ambition le rend donc malheu- 
reux;, mais.de plus , elle l’avilit & le 
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dégrade^ Que de baffefles pour paf-* 
venir ? il faut paroître , non pas tel 
qu’on eft , mais tel qu’on nous fou- 
haite. Baflefle d’adulation ; on encen- 
fe, & on adore l’Idole qu’on méprife : 
baflefle de lâcheté il faut favoir 
efliiyer des dégoûts , dévorer des re- 
buts , & les recevoir prefque comme-' 
des grâces : baflefle de diflimulation; 
point de fentimens à foi , & ne pen- 
fer que d’après les autres : bafleffe de~ 
déréglement ; devenir les complices, - 
& peut-être les minières, despaflions 
de ceux de qui nous dépendons ; 6c 
entrer en part de leurs défordres, 
pour participer plus furement à leurs 
grâces : enfin , baflefle même d’hy- 
pocrifie ; emprunter quelquefois les- 
apparences delà piété ; jouer l’hom- 
me de bien pour parvenir ; & faire 
fervir à l’ambition , la Religion même 
qui la condamne. Ce n’eft point là 
line peinture imaginée ; ce font les 
mœurs des Cours , & l’hiftoire de la 
plupart de ceux qui y vivent. 

Qu’on nous dîfe après cela, que c’eft 
le vice des grandes âmes : c’eft le 
caractère d’un cœur lâche & ram- 
pant y c’eft le trait le plus marqué 
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d'une ame vile : le devoir tout feul 
peut nous mener à la gloire : celle 
qu’on doit aux baffefles 8c aux intri- 
gues* de' l’ambition, porte toujours 
avec elle uncarattère de honte , qui 
nous deshonore : elle ne promet les 
Royaumes du monde 8c toute leur 
gloire , qu’à ceux qui fe profternent 
devant l’iniquité , 8c qui fe dégradent 
honteufement eux -mêmes : Si ca - 
dcns , adoraverh mt. On reproche tou- 4 
jours vos baffefles à votre élévation ; 
vos places rappellent fans ceffe les 
aviliffemens qui les ont méritées ; & 
les titres de vos honneurs & de vos 
dignités-, deviennent eux-mêmes les 
traits publics de votre ignominie.^ 
Mais dans l’efprit de l’ambitieux le 
fuccès couvre la honte des moyens 
il veut parvenir ; 8c tout ce qui le 
mène là, eft la feule gloire qu’il cher- 
che : il regarde ces vertus Romaines 
qui ne veulent rien devoir qu’à la- 
probité , à l’honneur & auxfervices , 
comme des vertus de roman & de j 
théâtre ; & croit que l’élévation des 
fentimens pouvoit faire autrefois les 
héros de la gloire ; mais que c’eft la' 
baffeffe 8c l’aviliffement , qui fait 
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aujourd’hui ceux de la fortune.' 

AufliTinjuftice de cette paflion eri 
eft un dernier trait encore plus odieux 
que fes inquiétudes & fa honte. Oui,, 
mes Frères , un ambitieux ne connoît 
de loi que celle qui le favorife : le 
crime qui l’élé ve, eft pour lui comme 
une vertu qui l’annoblit. Ami infidè- 
le ; l'amitié n’eft plus rien pour lui dès 
qu’elle intérefle fa fortune : mauvais 
citoyen ; la vérité ne lui paroît efti- 
mable qu’autant qu’elle lui eft utile : 
le mérite , qui entre en concurrence 
avec lui , eft un ennemi auquel il ne 
pardonne point : l’intérêt public cède 
toujours à fon intérêt propre : il éloi- 
gne des fu jets capables, &c fe fub- 
ftitue à leur place : il facrihe à fes ja* 
loufies le falut de l’Etat ; & il verroit 
avec moins de regret les affaires pu- 
bliques périr entre fes mains , que lau*» 
vées par les foins & par les lumières 
d’un autre. 

Telle eft l’ambition dans la plupart 
des hommes ; inqidette , honteufe , 
injufte. Mais , Sire , fi ce poifon ga- 
gne & infeCte le cœur du Prince ; fi 
le Souverain, oubliant qu’il eft le pro- 
tecteur de la tranquillité - publique , 

préfère- 
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préfère fa .propre gloire à l’amour ôc 
au falut de fes peuples ; s’il aime 
mieux conquérir des Provinces , que 
régner fur les cœurs ; s’il lui paroît 
plus glorieux d’être le deftrutteur de 
fes voifins , que le père de fon peu- 
ple ; fi le deuil & la défolation de 
les fujets , eft le feul chant de joie 
qui accompagne fes vi&oires ; s’il 
fait fervir à lui feul une puiffance qui 
ne lui eft donnée que pour rendre 
heureux ceux qu’il gouverne ; en un 
mot , s’il n’eft Roi que pour le mal- 
heur des hommes ; & que comme ce 
Roi de Babylone, il ne veuille élever 
la ftatue impie , l’idole de fa gran- 
deur , que fur les larmes & les débris 
des peuples & des nations : grand 
Dieu ! quel fléau pour la terre ! quel 
préfent faites-vous aux hommes dans 
votre colère , on leur donnant un tel 
maître ! 

Sa gloire , Sire, fera toujours 
fouillée de fang : quelque infenfé 
chantera peut-être fes vi&oires ; mais 
les Provinces, les villes , les campa- 
gnes en pleureront : on lui dreflera 
des monumens fuperbes , pour im- 
mortalifer fes conquêtes j mais les 

Petit Carême , £ 
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cendres encore fumantes de tant de 
villes autrefois floriffantes ; mais la 
défolation de tant de campagnes dé- 
pouillées de leur ancienne beauté ; 
mais les ruines de tant de murs fous 
lefquelles des citoyens paifibles ont 
été enfevelis ; mais tant de calamités 
qui fubfifteront après lui , feront des 
monumens lugubres , qui immortali- 
feront fa vanité & fa folie. Il aura 
pafle comme un torrent pour ravager 
la terre , & non comme un fleuve 
majeftueux pour y porter la joie & 
f abondance : fon nom fera écrit dans 
les annales de la poflérité parmi les 
conquérans , mais il ne le fera pas 
parmi les bons Rois ; & l’on ne rap- 
pellera l’hiftoire de ion régne , que 
pour rappeller le fouvenir des maux 
qu’il a faits aux hommes, Ainfl fon 
orgueil , (a) dit l’Efprit de Dieu, fera 
monté jufqu’au Ciel : fa tête aura tou- 
ché dans les nuées : fes fuccès auront 
égalé fes deflrs ; & tout cet amas de 
gloire ne fera plus à la fin qu’un mon- 
ceau de boue , qui ne laiflera après 

. (*) Si afcenderit ufque ad coclum fuperbia ejus , & 
caput ejus nubcs tetigerit : quafi fterquilinium in fine 
perdetur. J «b. ap. 6. 7 . 
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elle que l’infeCtion & l’opprobre. 

Grand Dieu ! vous qui êtes le pro- 
tecteur de l’enfance des Rois , & fur- 
tout des Rois pupilles , éloignez tous 
ces pièges de l’enfant précieux que 
vous nous avez laiffé dans votre mi- 
féricorde. Il peut vous dire , comme 
autrefois un Roi félon votre coeur : 

Mon père & ma mère m'ont abandonne. ?J. 16. 
A peine avois-je les yeux ouverts à 1 ®* 
la lumière , qu’une mort prématurée 
les ferma en même-tems à Adélaïde 
qui m’avoit porté dans fon fein , & 
dont les traits aimables & majelhieux 
font encore peints fur mon vilàge ; 8ç 
au Prince pieux de qui je tiens la vie, 

& dont les fentimens religieux feront 
toujours gravés dans mon cœur : 

Pater meus & mater mea dereliquerunt 
me. Mais vous , Seigneur ! qui êtes le 
Père des Rois , & le Dieu de mes 
pères; vous m’avez pris fous votre 
protection , &: mis a couvert fous 
î’ombre de vos ailes & de votre bonté 
* paternelle : Dominus autem ajjumpjit rüL, 
me. 

Grand Dieu ! gardez donc fon in- 
nocence comme un tréfor encore plus 
eftimable que fa Couronne : faitesr 

Eij 
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la croître avec fon âge : prenez Ton 
cœur entre vos mains , & que le feu 
impur de la volupté ne profane ja- 
mais un fan&uaire que vous vous êtes 
réfervé depuis tant de fiécles : Cujlodi 
innocentiam. 

Voyez ces femences de droiture 
& de vérité , que vous avez jettées 
dans fon ame ; cet efprit de jufHce &c 
d’équité qui fe développe de jour en 
jour , & qui paroît être né avec lui ; 
cette averfion naiflante pour les ar- 
tifices & les fauffes louanges du flat- 
teur ; & ne permettez pas que l’adu- 
lation corrompe jamais cespréfages 
heureux de notre félicité future : Et 
vide œquitatem. 

Qu’il régne pour notre bonheur , 
& il régnera pour fa gloire. Que fon 
unique ambition foit de rendre fes 
Sujets heureux ; que fon titre le plus 
chéri foit celui de Roi bienfaifant & 
pacifique : il ne fera grand qu’au- 
tant qu’il fera cher à fon peuple. 
Qu’il foit le modèle de tous les bons 
Rois ; & que ce Prince pacifique 
puifle laiflfer encore après lui des 
Princes qui lui reflemblent : Quo~ 
niam funt reliquiœ homini pacifico , Re- 
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Cevez ces yoéux , ô mon Dieu ! & 
quils foient pour nous les gages dé la 
tranquillité de la vie préfente , & 
l’efpérance de la future ! 

Ainji Joit-iL 




SERMON 

POUR 


LE SECOND DIMANCHE 

DE CARÊME. 

Sur le refpecl que les Grands doi- 
vent à la Religion. 

Et ecce apparuerunt illis Moyfes & Elias 
cum J elii loquentes. 

En mème-iems ils virent paroître Mo'ife & 
Elie, qui s'entretenaient avec} efus. Matth. 17. J . 

Sire, 


C E font les deux plus grands hom- 
mes qui euffent encore paru fur 
la terre , qui viennent aujourd’hui fur 
la montagne fainte, rendre hommage 
à lai gloire & à la grandeur de Jefus- 
Chriit. 

Moife , ce Dieu de Pharaon , ce 
Légiflateur des peuples, ce Vain-r 
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tjueurdes Rois, ce Maître delana* 
ture , & plus grand encore par le 
titre de ferviteur fidèle de la maifon 
du Seigneur. 

Elie , cet homme miraculeux ; la 
terreur des Princes impies ; qui pou- 
voit faire defcendre le feu du Ciel 
ou s’y élever lui-même fur un chai? 
de gloire & de lumière ; & plus cé- 
lébré encore par le zèle faint qui le 
dévoroit , que par toutes les mer* 
Veilles qui accompagnèrent fa vie. 

- Cependant l’un & l’autre n’avoient 
été grands , que parcequ’ils avoient 
été les images de Jefus-Chrift. Ils vierv 
nent donc adorer celui qu’ils avoient 
figuré ; & rendre à ce divin original 
la puiflance & la gloire qui appar- 
tiennent à lui feul , & dont ils n’a- 
voient été eux-mêmes que comme les 
précurfeurs & les dépofitaires. 

Telle eft , S i R E , la deftinée des 
Princes & des Grands de la terre. Ils 
ne font grands , que parcequ’ils font 
les images de la gloire du Seigneur , 
& les dépofitaires de fa puiflance : ils 
doivent donc foutenir les intérêts de 
Dieu, dont ils repréfentent la ma- 
jefté i & refpe&er la Religion , qui 

E ir 
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feule les rend eux - mêmes refpeCta- 
bles. 

Je dis la refpeCter : elle exige d’eux 
un refpeCt de fidélité, figuréjpar Moï- 
fe , qui leur en fade obferver les ma- 
ximes ; & un refpeCt de zèle , repré- 
fenté dans Elie , qui les rende Pro- 
tecteurs de fa doctrine &c de fa vé- 
rité. 

Fidèles dans l’obfervance de fes 
maximes ; zélés dans la défenfe de 
fa doCtrine & de fa vérité. Ave t 
Maria . 0 

Sire; 

PARTIE. ETre né Grand , & vivre en Chré- 
tien , n’ont rien d’incompatible , ni 
dans les fonctions de l’autorité , ni 
dans les devoirs de la Religion; ce 
feroit dégrader l’Evangile , & adop- 
ter les anciens blafphêmes de fes en- 
nemis , de le regarder comme la Re- 
ligion du peuple , & une feCte de 
gens obfcurs. 

Il eft vrai que les Cé fars, &les 
puiflans félon le fiécle , ne crurent 
pas d’abord en Jefus-Chrifl : mais ce 
n’eft pas que fa doCtrine réprouvât 
leur état; elle ne réprouYoit queleurs. 
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Vices : il falloit même montrer aii 
monde que la puiffance de Dieu n’a- 
voit pas befoin de celle des hommes ; 
que le crédit & l’autorité du fiécle, 
étolt inutile à une doftrine defcendue 
du Ciel; quelle fe fuffifoit à elle- 
même pour s’établir dans l’univers; 
que toutes les Puiffances du fiécle en 
le déclarant contre elle , & en la per- 
sécutant , dévoient l’affermir ; & que 
li elle n’eût pas eu d’abord les Grands 
pour ennemis, elle eût manqué du 
principal cara&ère qui les rendit 
/ ' çnfuite fes Difciples. 

La loi de l’Evangile eft donc la loi 
de tous les Etats ; plus même la naif- 
fance nous éléve au-deffus des autres 
hommes , plus la Religion nous four- 
nit des motifs de fidélité envers Dieu. 
Je dis des motifs , de reconnoiffance 
& de juftice. 

Oui, mes Frères, ce neft pas le 
hazard qui vous a fait naître Grands 
& Puiffans. Dieu , dès le commence- 
ment des fiécles , vous avoit deftiné 
cette gloire temporelle ; marqué du 
fceau de fa grandeur , & féparé de 
la foule , par l’éclat des titres , & des 
diftin&ions humaines. Que lui aviez- 
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vous fait , pour être ainfi préférés atf - 
refte des hommes , & à tant d’infor- 
tunés fur- tout , qui ne fe nourriffent 
que d'un pain de larmes & d’amertu- 
me ? ne font - ils pas comme vous 
l’ouvrage de fes mains & rachetés du 
même prix ? n’êtes-vous pas fortis de 
la même boue ? n’êtes-vous pas peut- 
être chargés de plus de crimes? le 
fang dont vous êtes iflu , quoique plus 
iliudre aux yeux des hommes , ne 
coule-t-il pas de la même fource em* 
poifonnée, qui a infetté tout le genre 
humain ? vous avez reçu de la nature 
lin nom plus glorieux ; mais en avez- 
vous reçu une ame d’une autre efpé- 
ce &C deftinée à un autre Royaume 
éternel, que celle des hommes les plus 
vulgaires? Qu’avez -vous au-deflus 
d’eux devant celui qui ne connoît de 
titres & de diftinttions dans fes créa- 
tures , que les dons de fa grâce ? ce- 
pendant Dieu , leur père comme le 
vôtre, les livre au travail, à la peine, 
à la mifère & à l’afïli&ion ; & il ne 
réferve pour vous , que la joie , le 
repos , l’éclat & l’opulence : ils naif- 
fent pour foufïfir, pour porter le poids 
du jour &c de la chaleur , pour four- 
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fiîr de leurs peines & de leurs lueurs 
à vos plaifirs & à vos profufions ; 
pour traîner , li j’oie parler ainli , 
comme de vils animaux le char de 
votre grandeur & de votre indolen- 
ce. Cette diltance énorme que Dieu 
laide entre eux &: vous a-t-elle ja- 
mais été feulement l’objet de vos ré- 
fléxions , loin de l’être de votre re- 
connoilfance ? vous vous êtes trou- 
vésen nailfant en poffeffion de tous 
ces avantages ; & fans remonter au 
fouverain difpenfa teurdes chofes hu- 
maines , vous avez cru qu’ils vous 
étaient dûs, parceque vous en aviez 
toujours joui. Hélas ! vous exigez de 
vos créatures une reconnoilfance li 
vive , li marquée , li foutenue , un 
affujettiffement li déclaré de ceux qui 
vous font redevables de quelques fa- 
veurs ; ils ne fauroient fans crime ou- 
blier un inllant ce qu’ils vous doi- 
vent ; vos bienfaits vous donnent fur 
eux un droit qui vous les alfujettit 
pour toujours : mefurez là-delfus ce 
que vous devez au Seigneur , le bien- 
- taiteur de vos pères & de toute votre 

race : quoi ! vos faveurs vous font 
des efclaves , &; les bienfaits de Dieu 
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ne lui feroient que des ingrats & dê$ 
rebelles ? 

Ainfi , mes Frères , plus vous avez - 
reçu de lui , plus il attend de vous. 
Mais hélas i cette loi de reconnoif- 
lance, que tout ce qui vous environne 
vous annonce ; & qui devroit être , 
pour ainli dire , écrite fur les portes 
& fur les murs de vos palais , fur vos 
terres & fur vos titres , fur l’éclat de 
vos dignités & de vos vétemens^ 
ne fl; point même écrite dans votre 
coeur ! Dieu reprendra fes propres 
dons , mes Frères , puifque loin de 
lui en rendre la gloire qui lui eft due , 
vous les tournez contre lui-même : ils 
ne pafleront point à votre poftérité ; 
il tranfportera cette gloire à une race 
plus fidèle : vos defcendans expie- 
ront peut-être dans la peine & dans 
la calamité le crime de votre ingrati- 
tude ; & les débris de votre éléva- 
tion feront comme un monument 
éternel , où le doigt de Dieu écrira 
jufqu’à la fin l’ufage injufle que vous 
en avez fait. 

Que dis- je ! il multipliera peut- 
être fes dons ; il vous accablera de 
nouveaux bienfaits j il vous élévera 
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(Encore plus haut que vos ancêtres : 
mais il vous favorifera dans fa co- 
lère ; fes bienfaits feront des châti- 
mens ; votre profpérité confommera 
votre aveuglement & votre orgueil ; 
ce nouvel éclat ne fera qu’un nouvel 
attrait pour vos pallions ; & l’accroif 
fement de votre fortune verra croître 
dans le même dégré vos dilfolutions , 
votre irréligion , & votre impéni- 
tence. 

C’eft donc une erreur, mes Frères, 
de regarder la naiflance & le rang 
comme un privilège qui diminue & 
adoucit à votre égard vos devoirs en- 
vers Dieu , & les régies févères de 
l’Evangile. Au contraire , il éxigera 
plus de ceux à qui il aura plus donné; 
fes bienfaits deviendront la mefure 
de vos devoirs ; & comme il vous a 
diftingué des autres hommes par des 
largelfes plus abondantes , il deman- 
de que vous vous en diflinguiez aulfi 
par une plus grande fidélité. Mais ou- 
tre lareconnoiffance qui vous y enga- 
ge plus tout allume les pallions dans 
votre état , plus vous avez befoin de 
vigilance pour vous défendre : il faut 
aux Grands de grandes vertus; la 
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profpérité efl comme une perfécution 
continuelle contre la foi ; & li vous 
n’avez pas toute la force & le coura- 
ge des Saints , vous aurez bien-tôt 
plus de vices &c de foibleffes que le 
refie des hommes. 

Mais d’ailleurs , fur quoi préten- 
dez-vous que Dieu doit fe relâcher 
en votre faveur , & éxiger moins de 
vous que du commun des Fidèles ? 
avez-vous moins de plaifirs à expier } 
votre innocence eft-elle le titre qui 
vous donne droit à fon indulgence è 
vous êtes-vous moins livrés aux defirs 
de la chair, pour vous croire plus di£ 
penfés des violences qui la morti- 
fient & la puniffent ? votre éléva- 
tion a multiplié vos crimes ; & elle 
adouciroit votre pénitence ? vos ex- 
cès vous diûinguent encore plus du 
peuple que votre rang ; & vous pré- 
tendriez trouver là-deffus dans la Re- 
ligion des exceptions qui vousfufTent 
favorables ? 

Quelle idée de la divinité avons- 
nous , mes Frères ? quel Dieu de 
chair & de fang nous formons-nous ? 
quoi ! dans ce jour terrible où Dieu 
feul fera grand ; où le Roi & l’efcfô- 
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ve feront confondus ; où les œuvres 
feules feront pefées , Dieu n’exerce- 
roit que des jugemens favorables en- 
vers ces hommes que nous appelions 
grands ? ces hommes qu’il avoit com- 
blés de biens, qui avoient été les heu- 
reux de la terre, qui s’étoient fait ici- 
bas une in] ufte félicité, & qui oubliant 
prefque tous l’auteur de leur profpé- 
rité n’avoient vécu que pour eux- 
mêmes ? & il s’armeroit alors de 
toute fa févérité contre le pauvre qu’il 
avoit toujours affligé ? & il réferve- 
roit toute la rigueur de fes jugemens, 
pour des infortunés qui n’avoient 
paffé que des jours de deuil , & des 
nuits laborieuses fur la terre ; & qui 
fouvent l’avoient béni dans leur af- 
flittion , & invoqué dans leur délaifle* 
ment & leur amertume? Vous êtes 
jufte , Seigneur, &c vos jugemens fe* 
ront équitables. 

Mais , Sire , quand ces motifs de 
juftice & de reconnoiffance n’engage- 
roient pas les Grands à la fidélité 
qu’ils doivent par tant de titres à 
Dieu ; que de motifs n’en trouvent* 
ils pas encore en eux-mêmes ? 

N 1 eft-ce pas en effet la fagefîe & & 
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crainte de Dieu toute feule , qui peut 
rendre les Princes & les Grands plus 
aimables aux peuples ? C’eftpar elle, 
difoit autrefois un jeune Roi , que 
je deviendrai illuftre parmi les na^ 
fions ; que les vieillards refpe&eront 
ma jeunefle ; que les Princes qui font 
autour de mon trône baifleront par 
refpeft les yeux devant moi ; que les 
Rois voifins , quelque redoutables 
qu’ils foient, me craindront ; que je 
ferai aimé dans la paix & redouté 
• dans la guerre : Perhanc timebunt me 
Reges horrendi : in multitudine vïdebor 
bonus , & in bello fortis. C’eft par elle 
que mon régne fera agréable a votre 
peuple , ô mon Dieu ! que je le gou- 
vernerai juftement , & que je ferai 
. digne du trône de mes pères : Per hanc 
difponam populum tuurn jujle , & ero 
dïgnus fedium patris mei. 

Non , Sire , ce ne fera ni la force 
de vos armées , ni l’étendue de votre 
Empire , ni la magnificence de votre 
Cour , qui vous rendront cher à vos 
peuples ; ce feront les vertus qui font 
les bons Rois , la juftice , Phumanité, 
la crainte de Dieu. Vous êtes un 
grand Roi par votre naiflance ; mais 
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Vous ne pouvez être un Roi cher a 
vos peuples que par vos vertus : les 
pallions qui nous éloignent de Dieu , 
nous rendent toujours injuftes & 
odieux aux hommes ; les peuples 
fouffrent toujours des vices du Sou- 
verain : tout ce qui outre l’autorité , 
l’affoiblit & la dégrade ; les Princes 
dominés par les pallions font toujours, 
des maîtres incommodes & bizarres 
le Gouvernement n’a plus de régie , 
quand le maître lui -même n’en a 
point : ce n’elt plus la fageffe, &c 
l’intérêt public, qui préfident aux Con- 
feils , c’eft l’intérêt des pallions ; le 
caprice & le goût forment les déd- 
iions , que devoit diéler l’amour de 
l’ordre ; & le plailir devient le grand 
reffort de toute la prudence de l’Em- 
pire. Oui , Sire , la fageffe & la piété 
du Souverain toute feule peut faire 
le bonheur des Sujets ; & le Roi qui 
craint Dieu , eft toujours cher à Ion 
peuple. 

Mais fi la crainte de Dieu rend 
dans les Princes & les Grands J’auto- 
rité aimable , c’eft elle encore, Sire, 
qui la rend glorieufe. Tous les biens 
éc tous les fuccès , difoit encore un 

petit Carême. F 
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l’age Roi , me font venus avec elle ; 
& c’eft par elle , que l’honneur & la 
gloire m’ont toujours accompagné : 
s*p. 7. Et innumerabilis honejîas per manum 
u * illius. Dieu ne prend pas fous fa pro- 
tection ceux qui ne vivent pas fous fes 
ordres. 

Je fai que l’impie profpère quel- 
quefois , qu’il paroît élevé comme le 
cèdre du Liban , & qu’il femble in- 
fulter le Ciel par une gloire orgueil- 
leufe , qu’il ne croit tenir que ae lui- 
même. Mais attendez : fon élévation 
va lui creufer elle- même fon préci- 
/ pice : la main du Seigneur l’arrachera 
bien-tôt de deffus la térre : la fin de 
l’impie eft prefque toujours fans hon- 
neur ; tôt ou tard il faut enfin que cet 
édifice d’orgueil & d injuftice s’écrou- 
le : la honte & les malheurs vont 
fuccéder ici-bas à la gloire de fes fuc- 
cès : on le verra peut-être traîner une 
vieilleffe trifte &: deshonorée ; il finira 
par l’ignominie ; Dieu aura Ion tour , 
& la gloire de l’homme injufte ne 
defeendra pas avec lui dans le tom- 
beau. 

Repaffez fur les fiécles qui nous 
ont précédé , comme difoit autrefois 
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un Prince Juif à fes enfans : Cogitau 1. M*ch % 
generatïoncs Jîngulas ; & vous verrez 1, 6I * 
que le Seigneur a toujours foufflé fur 
les races orgueilleufes , & en a fait 
fécher la racine ; que la profpérité 
des impies n’a jamais paffé à leurs 
defcendans; que les Trônes eux-mê- 
mes , & les fucce liions Royales ont 
manqué fous des Princes fainéans & 
efféminés ; & que l’hiftoire des crimes 
& des excès des Grands, eft en même- 
tems l’hiftoire de leurs malheurs & de 
leur décadence. 

Mais enfin , Sire , en quoi les Prin- 
ces & les Grands font moins excufa- 
bles lorfqu’ils abandonnent Dieu , 
c’efl que d’ordinaire ils naiffent avec 
des inclinations plus nobles & plus 
heureufes pour la vertu que le peuple. 

J’étois encore enfant , difoit le Roi 
Salomon ; mais je metrouvois déjà les 
lumières d’un âge avancé , & je fen- 
tois que je devois à ma naiffance une 
ame bonne & des fentimens plus éle- 
vés que ceux des autres hommes : 

Tuer autem tram ingeniofus 3 & fortitus 8 * 

fum animam bonam. 

Le fang , l’éducation , l’hiftoire 
des ancêtres , jette dans le cœur des 

Fij- 
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Grands & des Princes, des femences,' 
& comme une tradition naturelle de 
vertu. Le peuple , livré en naifîant 
à un naturel brute & inculte , ne 
trouve en lui pour les devoirs fubli- 
mes de la foi , que la péfanteur &c la 
LafTefTe d’une nature laiffée à elle- 
même : les bienféances inféparables 
du rang , & qui font comme la pre- 
mière école de la vertu, ne gênent pas 
fes pallions : l’éducation fortifie le 
vice de la naifïance ; les objets vils 
qui l’environnent , lui abbattent le 
cœur & les fentimens : il ne fent rien 
au-defîus de ce qu’il eft ; né dans les 
fens & dans la boue , il s’élève diffi- 
cilement au-defîus de lui-même: il 
y a dans les maximes de l’Evangile 
une noblefle & une élévation , où les 
cœurs vils & rampans ne fauroient 
atteindre : la Religion , qui fait les 
grandes âmes , ne paroît faite que 
pour elles ; & il faut être grand , ou 
îe devenir pour être Chrétien. 

Je n’ignore pas que la grâce fup- 
plée à la nature ; que la chair & le 
fang ne donnent aucun droit au royau- 
me de Dieu ; que les premiers Héros 
de la foi fortirent d’entre le peuple ; 
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que les vafes de boue entre les mains de 
f ouvrier fouverain, deviennent bien- 


tôt des vafes de gloire & de magnifi- 
cence ; & que tout Chrétien efl: né 
grand , parcequ’il efi: né pour le Ciel. 

Mais une haute naiffance nous pré- 
pare , pour ainfi dire , aux fentimens 
nobles & héroïques qu'exige la foi : 
lin fang plus pur s’élève plus aifé- 
ment ; il en doit moins coûter de 
vaincre les pallions à ceux qui font 
nés pour remporter des vidoires : le 
menfonge & la duplicité entrent plus 
difficilement dans un cœur à qui la 
vérité ne fauroit nuire , & qui n’a 
rien à craindre ni à efpérer des hom- 
mes : l’efpérance d’une fortune écla- 
tante ne peut corrompre la probité 
de ceux qui ne voyent plus de for- 
tune au-defliis de la leur , & qui tien- 
nent en leurs mains la fortune & la 


deftinée publique : le refped humain 
n’intimide & n’arrête pas la vertu des 
Grands , eux que tout le monde fait 
gloire d’imiter, & dont les mœurs 
deviennent toujours la loi de la mul- 
titude : la baflefle de la débauche 


& de la diflblution trouve moins 


d’accès dans une ame que la naiffance 
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deftine à de grandes chofes : la régie?.. 
& les devoirs font moins étrangers 
à ceux qui font établis pour maintenir 
l’ordre & la régie parmi les peuples : 
s'ils font entourés de plus de pièges , 
ils trouvent en eux plus de freins ÔC 
plus de reffources : la nature toute 
leule a environné leur ame d’une gar- 
de d’honneur & de gloire : enfin, les 
premiers panchans dans les Grands 
font pour la vertu ; & ils dégénèrent 
dès qu’ils les tournent au vice. Ils doi- 
vent donc à la Religion un refpeéi de 
fidélité qui leur en fafle obferver les 
maximes ; mais ils lui doivent encore 
unrefpeé! de zèle qui les rende dé- 
fenfeurs de fa doftrine & de fa vérité. 

u t 

Partie. J_,A Religion eft la fin de tous les 
defleins de Dieu fur la terre : tout ce 
qu’il a fait ici bas , il ne l’a fait que 
pour elle ; tout doit fervir à l’aggran- 
diflement de ce Royaume de Jefus- 
Chrift. Les vertus , & les vices ; les 
Grands , & le peuple ; les bons & les 
mauvais fuccès ; l’abondance , ou les 
calamités publiques ; l’élévation , ou 
la décadence des Empires ; tout en- 
fin , dans l’ordre des confeils éternels. 
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doit coopérer à la formation & à 
l’accroiflement de cette fainte Jérusa- 
lem. Les Tyrans l’onfpurifiée par les 
perfécutions ; les Fidèles la perpé- 
tuent par la charité ; les incrédules 
Sc les libertins l’éprouvent & raf- 
fermirent par les fcandales : les Juftes 
font les témoins de fa foi ; les Pafteurs, 
les dépolitaires de fa do&rine ; les 
Princes & les Puiflans , les protec- 
teurs de fa vérité. 

Ce n’eft pas affés pour eux d’obéir 
àfes loix; c’eft le devoir de tout Fi- 
dèle : la majefté de fon culte, la 
fainteté de fes maximes , le dépôt 
de fa vérité doivent trouver une fure 
prote&ion dans leur autorité Sc dans 
leur zèle. 

Je dis la majefté de fon culte. Rien, 
Sire, n’honore plus la Religion , que 
de voir les Grands & les Princes con- 
fondus aux pieds des Autels avec le 
refte des Fidèles , dans les devoirs 
communs & extérieurs de la Foi : c’eft 
à eux à oppofer leurs hommages pu- 
blics & refpettueux dans le Temple 
faint , aux irrévérences & aux pro- 
fanations publiques ; & à venir mon- 
trer à la multitude , combien il eft 
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indécent à des fujets de paroître fanà 
pudeur & fans contrainte aux pieds 
du San&uaire, devant lequel les Prin- 
ces & les Rois eux-mêmes s’anéantif- 
fent : t ils doivent cet éxemple aux 
peuples , & ce refpeft à la majefté du 
culte faint. Hélas ! ils regardent com- 
me une bienféance de leur rang, d’au- 
torifer par leur préfence les plaifirs 
publics , & ils croiroient fouvent fe 
dégrader en paroiffant à la tête des 
cantiques de joie , &; des folemnités 
faintes de la Religion ! ils fe font un 
intérêt d Etat de donner du crédit par 
leur éxemple aux amufemens du 
théâtre & aux vains fpe&acles du 
fiécle ; l’Eglife eft - elle donc moins 
intéreffée , que leurs éxemples en 
donnent aux fpe&acles facrés & reli- 
gieux de la Foi ? 

Les plaifirs publics n’ont pas be- 
foin de protection : hélas ! la cor- 
ruption des hommes leur répond affés 
de la perpétuité de leur crédit & de 
leur durée: s’ils font néceffaires aux 

Etats , l’autorité n’a que faire de s’en 
mêler ; de tous les befoins publics , 
c’eft celui qui court moins de rifque. 

Mais les devoirs de la Religion , 

qui 
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cjui ne trouvent rien pour eux dans 
nos eœurs, il faut que de grands 
éxemples les foutiennent : le culte 
achève de s’avilir, dès que les Princes 
& les Grands le négligent : Dieu ne 
paroît plus li grand , fi j’ofe parler 
ainfi, dès qu’on ne compte que le 
.peuple parmi fes adorateurs : fa pa- 
role n’efi: plus écoutée , ou perd tous 
Jes jours fon autorité, dès qu’elle n’efl: 
plus defiinée qu’à être le pain des pau- 
vres & des petits : les devoirs pu- 
blics de la piété font abandonnés ; 
tout tombe & languit , fi la Religion 
<lu Prince & des Grands ne le lou- 
tient & ne le ranime. C’efl: ici où l’in- 
térêt du culte fe trouve mêlé avec 
celui de l’Etat ; où il importe au Sour 
verain de maintenir & les dehors au- 
guftes de la Religion , l’unité de fa 
dourine , qui foutiennent eux-mêmes 
Je Trône , & d’açcoutumerfes fujets 
à rendre à Dieu & à l’Eglife le ref- 
peft & lafoumiflion qui leur font dûs, 
de peur qu’ils ne les lui refufent enfuite 
à lui-même. Tes troubles de l’Eglife 
ne font jamais loin de ceu£ de l’Etat: 
on ne refpette guéres le joug des Puifi 
fance.s , quand on çft parvenu à fe- 
Petit Carême G. 
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couer le joug de la Foi : & l’hérélie â 
beau fe laver de cet opprobre ; elle 
‘a. par-tout allumé le feu de la fédition; 
elle eft née dans la révolte : en ébran- 
lant les fondemens de la Foi , elle a 
ébranlé les Trônes & les Empires ; ôç 
par-tout , en formant des feftateurs , 
elle a formé des rébelles : elle a beau 
dire que les perfécutions des Princes 
lui mirent en main les armes d’une 
jufte défenfe ; l’Eglife n’oppofa ja- 
mais aux perfécutions que la patience 
& la fermeté : fa foi fut le feul glai- 
Ve avec lequel elle vainquit les Ty- 
rans ce ne fut pas en répandant le 
fang de fes ennemis, qu’elle multiplia 
fes difciples j le fang de fes martyrs 
tout feul fut la femence de fes Fidè- 
les : fes premiers Do&eurs ne furent 
pas envoyés dans l’iinivers comme 
des lions pour porter par -tout le 
meurtre & le carnage , mais comme 
des agneaux pour etre eux - mêmes 
égorgés : ils prouvèrent , non en com- 
battant, mais en mourant pour la Foi, 
la vérité de leur million : on devoit 
les traîner devant les Rois pour y être 
jugés comme des criminels , & non 
' j>opr y paroître les armes à la main ? §£ 


Digitizi 


by Google 


Sur le respect, &c. 7?. 
les forcer de leur être favorables : ils 
refpe&oient le fceptre dans des mains, 
même prophanes & idolâtres ; & ils 
auraient cru deshonorer & détruire 
l’œuvre de Dieu , en recourant pour 
l’établir à des reffburces humaines. 

Les Princes affermirent donc leur 
autorité en affermiffant l’autorité de 
la religion. Audi c’eft à eux que le 
culte doit fa première magnificence : 
ce fut fous les plus grands Rois de ,1a 
race de David , que le Temple du 
Seigneur vit revivre fa gloire & fa 
majefté : les Céfars , fous l’Evangile, 
tirèrent l'Eglife de l’obfcurité où les 
perfécutions l’avoient laiffée : les 
Charlemagne , les faint Louis , rele- 
vèrent l’éclat de leur régne en rele- 
vant celui du culte ; & les monumens 
publics de leur piété , que les tems 
n’ont pu détruire , & que nous ref- 
pettons encore parmi nous , font plus 
d’honneur à leur mémoire , que les 
ftatues & les infcriptions qui en im- 
mortalifant les vittoires &c les con- 
quêtes , n’immortalifent d’ordinaire 
que la vanité des Princes & le mal- 
heur des fujets. 

. Mais les mêmes motifs qui obligeât 
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les Grands à foutenir la majefté & la 
décence extérieure du culte , les ren- 
dent en même-tems protecteurs de 
la fainteté de fes maximes : il faut 
qu’ils apprennent au peuple à refpec- 
ter la piété en refpe&ant eux-mêmes 
ceux qui la pratiquent ; c’eft une pro- 
tection publique qu’ils doivent à la 
vertu. 

Oui , Sire , les gens de bien font 
la feule fource du bonheur & de la 
profpérité des Empires. C’eft pour 
eux feuls que Dieu accorde aux peu- 
ples l’abondance & la tranquillité : 
s’il fe fût trouvé dix Juftes dans So- 
dôme , le feu du Ciel ne feroit jamais 
tombé fur cette ville criminelle : l’Er 
tat périroit ; le Trône feroit renverfé, 
nos villes abîmées , &c réduites en 
cendres , & nous aurions le même 
fort que Sodome & Gomorrhe , fi 
Dieu ne voyoit encore au milieu de 
nous des ferviteurs fidèles ; s’il ne 
nous laiffoit encore une femence fain- 
te ; fi l’innocence peut-être de l’Enr 
fant augufte & précieux , la feule fe- 
mence qui nous refte du fang de nos 
Rois , n’arrétoit les foudres que la 
^jftplution publique .de nos moeurs 
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auroit du déjà attirer fur nos têtes : 

Niji Dominas reliqnïjfet nobis femen , Rom ' A 
Jîcut Sodoma facti ejfemus , & Jicut Go - 1? ’ 
morrha (imites fuijjemtis. Les Princes * 

Sire , font donc intéreftès à protéger 
la vertu , puilque les Émpires & les 
Monarchies , & le monde entier ne 
fubfiftera , que tant qu’il y aura de 
la vertu fur la terre.* 

Mais ce n’eft pas , Sire> par urt 
fimpie refpeél , que les Princes doi7 
vent honorer les gens de bien. C’eft 
par la confiance ; ils île trouveront 
d’amis fidèles , que ceux qui font fi- 
dèles à Dieu : c’eft par les emplois 
publics ; l’autorité n’eft fure & biert 

} )lacée qu’entre les mains de ceux qui 
a craignent : c’eft par des préféren- 
ces ; les grands talens font quelque* 
fois les plus dangereux , fi la crainte 
de Dieu ne fait les rendre utiles i 
c’eft par' l’accès auprès de leur per- 
forine ; la familiarité n’a rien à crain- 
dre de ceux qui refpeéïeroient même 
nos rebuts & nos mauvais traitemens: 
c’eft enfin par les grâces ; nos bien- 
faits ne fauroient faire des ingrats, de 
ceux que le devoir tout feul àc la 
confcience nous attache. 

G iij 
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Quel bonheur , Sire, pour uf? 
fiécle, pour un Empire, pour les peu- 
ples , lorfque Dieu leur donne dans 
/a miféricorde des Princes favorables 
à la piété ! Par eux croiflent & s’ani- 
ment les talens utiles à l’Ëglife : par 
eux fe forment & font protégés des 
ouvriers fidèles deflinés à répandre 
la fcience du falut , à arracher les fcan* 
dales du Royaume de Jefus-Chrift , 
&c à ranimer la foi par des ouvrages 
pleins de l’Efprit qui les a di&és : par 
eux s’élèvent au milieu de nous des 
maifons faintes , des établiffemens 
pieux où l’innocence eft préfervée , 
où le vice fauvé du naufrage trouve 
un port heureux : par eux enfin , nos 
neveux trouveront encore ces ref- 
fources publiques de falut , mônu- 
mens heureux ! qui perpétuent la 
piété dans les Empires , qui afïùrent 
aux Princes la reconnoiffance des âges 
à venir , qui mettent la poflérité dans 
leurs intérêts , & qui les rendent les 
héros de tous les fiécles. 

Non, Sire, la* gloire des monu- 
mens que l’orgueil ou l’adulation ont 
élevée, fera ou enfevelie dans l’oubli 
par le tems , ou effacée par les cen» 
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fores , & les jugements plus équita- 
bles de la poftérité : les races futures 
difputeront à la plupart des Souve- 
rains les titres Sc les honneurs que 
leur fiécle leur aura déférés ; mais la 
gloire des fecours publics accordés à 
la piété, & qui fubfifteront après eux* 
ne leur fera pas difputée : & quelque 
grand qu’ait été le Roi que nous pleu- 
rons encore , de tous les monumens 
élevés fi juftement pourimmortalifer 
la gloire de fôn régne , les deux édi- 
fices pieux & auguftes , où la valeur 
d’un côté & la noblefle du fexe de 
l’autre , trouveront jufqu’à la fin des 
refiources fures & publiques , font les 
titres qui lui répondent le plus des 
éloges , & des actions de grâces de la 
poftérité. 

Tel eft le zèle de proteéfion que les 
Princes & les. Grands doivent à la 
fainteté des maximes de la Religion ; 
mais ils le doivent encore au dépôt fa- 
cré de fa do&rine & de fa vérité, & no- 
tre fiécle fur-tout , où l’irréligion fait 
tant de progrès , doit encore plus ré- 
veiller la-deflùs leur attention & leur, 
zèle. 

. J’avoue que les impies ont été dç 

G iv 


Digitized by Google 


So II. Dim. de Carême; 
tous les fiécles ; que chaque âge & 
chaque nation a vu des efprits noirS 
& fuperbes , dire non-feulement dans 
leur cœur & en fecret , mais ofer 
blafphêmer tout haut qu’il n’y a point 
de Dieu ; & que dès le tems même 
de Salomon , où le fouvenir des mer- 
veilles du Séigneur en Egypte & 
dans le défert étoit encore û récent , 
ils propoloient déjà contre tout culte 
rendu au Très-Haut , ces doutes im- 
pies qui font devenus le langage vul- 
gaire de l’incrédulité. 

Mais s’il a paru autrefois des im- 
pies , le monde lui-même les a regar- 
dés avec horreur ; & ces ennemis de 
Dieu n’ont paru fur la terre, que 
pour être comme le rebut & l’ana- 
thême de tous les hommes. 

Aujourd’hui , hélas ! l’impiété efl: 
prefque devenue un air de diftin&ion 
& de gloire c’eft un titre qui hono- 
re ; & fouvent on fe le donne à foi- 
même par une affreufe oftentation , 
tandis que la confcience n’ofe encore 
fecouer le joug , & nous le refufe ! 

. aujourd’hui c’elt un mérite qui donne 
accès auprès des Grands ; qui relève, 
pour ainfi dire , la baffçffe du nom êi 
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<Ic la ftaiflance ; qui donne à des hom* 
jnes obfcurs , auprès des Princes du 
peuple , un privilège de familiarité ; 
dont nos mœurs mêmes , toutes cor- 
rompues qu’elles font , rougiffent ; & 
l’impiété, qui devroit avilir l’éclat mê- 
me de la naiffance & de la gloire , 
décore & annoblit l’obfcurité & la 
roture. Ce font les Grands qui ont 
donné du crédit à l’impie ; c’eft à eux 
à le dégrader & à le confondre* 

► Quelle honte pour la Religion, mes 
Frères ! les plus grands hommes du 
Paganifme ne parlaient qu’avec ref- 
peâ des fuperflitions de l’idolâtrie , 
dont ils connoiffoient la puérilité Sc 
l’extravagance : ils penfoient avec les 
Sages , & ils rioloient parler que 
comme le peuple : ils n’auroient ofè, 
avec toute leur réputation & leurs 
lumières , infulter tout haut un culte 
li infenfé , mais que la majelté des 
loix de l]Empire & l’ancienneté ren- 
doit refpettable : & Socrate lui-mê- 
me , l’honneur de la Grèce , ce pre- 
mier Philofophe du monde , li eftimé 
de tous les fiécles , & qui devoit être 
li cher au lien , perd la vie par un 
arrêt public d’Athènes , pour avoir 
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parlé avec moins de circonfpeâion <fê 
ces dieux bizarres , auxquels fes ci- 
toyens dévoient moins de refpeft & 
d’honneur qu’à lui-même. 

Et parmi nous , le Dieu du ciel & 
de la terre eft infulté hautement, fans 
que le zèle public fe réveille ! & fous 
l’empire meme de la Foi , des hom- 
mes vils & ignorans font des dérifions 
publiques d’une dodrine defcendue 
du Ciel , & on applaudit à l’impiété I 
& dans un Royaume où le titre de 
Chrétien honore nos Rois , l’incrédu- 
lité impunie devient même un titre 
d’honneur pour desfujets ! Les vaines 
idoles auroient donc eu le miniftère 
public pour vengeur contre les Sa- 
vans & les Sages ; & le feul Dieu vé- 
ritable ne l’auroit pas contre les li- 
bertins & les infenfes ? 

Vengez l’honneur de la Religion , 
vous , mes Frères , dont les illuftres 
ancêtres en ont été les premiers dé- 
pofitaires ; & dont vous devez être 
par conféquent les premiers défen- 
deurs : éloignez l’impie d’auprès de 
vous; n’ayez jamais pour amis les 
ennemis de Dieu : il y a tant de di- 
gnité pour les Grands , à ne pas fouf* 
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ïrir qu’on infulte & qu’on aviliffe 
devant eux la foi de leurs pères ; ce 
doit être pour vous manquer de ref- 
pett à votre ran^ , que d’en manquer en 
votre préfence a la Religion que vous 
profeffez : c’eft un langage indécent , 
qui blefle les égards & les attentions 
qui vous font dues : on vous méprife, 
en méprifant devant vous le Dieu 
que vous adorez : n’écoutez donc 
qu’avec une indignation qui ferme 
la bouche à l’incrédule , les difcours 
de l’incrédulité : comme c’eft la va- 
nité feule qui fait les impies , ils fe- 
ront rares dès qu’ils feront méprifés. 

Ayez vous-même un noble & reli- 
gieux refpeft pour les vérités de la 
Religion. La véritable élévation de 
l’efprit , c’eft de pouvoir fentir toute 
la majefté & toute la fublimité de la 
Foi : les grandes 'lumières nous con-, 
duifent elles-mêmes à la foumiffion ; 
l’incrédulité eft le vice des efprits foi- 
bles & bornés : c’eft toutiignorer, que 
de vouloir tout connoître ; les con- * 
tradi&ions & les abîmes de l’impiété 
font encore plus incompréhensibles 
que les myftères de la Foi ; & il y a 
encore moins de reftource pour la . 
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raifon à fecouer tout joug , qu'à 
obéir &c à fe foumettre. 

Que votre refpeèt & votre zèle 
pour la Religion de vos pères , culti- 
ve & faffe croître celui du jeune Prin- 
ce y auprès duquel vos noms &: vos 
dignités vous attachent , & dont l'é- 
ducation eft , pour ainli dire , confiée 
à tous ceux qui ont l’honneur de l’ap- 
procher de plus près : qu’il retrouve 
en vous les premiers témoins de la 
Foi , que fes ancêtres placèrent fur le 
Trône : que le zèle pour la défenfe 
de l’Eglife , qui coule en lui avec le 
fang , foit encore réveillé & animé 
par vos éxemples : que les erreurs 
& les profanes nouveautés foient les 
premiers ennemis qu’il fe propofe de 
combattre ; & qu’il foit encore plus 
Jaloux qu’on ne touche point aux 
anciennes bornes delaFoi, qu’à celles 
de la Monarchie. 

Que la tranquillité de fon régne , 
6 mon Dieu ! devienne celle de. 
. l’Eglife : que les troubles qui l’agi- 
tent foient calmés , avant qu’il puifle 
les connoître : que la concorde ôc 
l’imion rétablies parmi nous prévien T 
nent la févérité de fes loix , & ne 
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laiflent plus rien à faire à fon zèle : 
que fort régne foit le régne de la paix 
& de la vérité : que le lion & l’a- 
gneau vivent enfemble paifiblement 
fous fon Empire ; & que cet Enfant 
miraculeux , comme dit .Ifaïe , les 
mène encore , & les voie réimis dans 
les mêmes.pâturages : Et puer parvu-if.u.t. 
lus minabit vos. Que le camp des in- 
fidèles & des Philiftins ne fe ré j ouille 
plus de nos diffenfions ; & que s’ils 
entendent encore des clameurs au- 
tour de l’Arche, ce ne foient plus 
celles qui annoncent fes périls, &; des 
malheurs nouveaux , mais fes triom- 
phes & fa gloire. 

Ainjî foit-il . 
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SERMON 

POUR 

LE TROISIÈME DIMANCHE 

DE CARÊME. 

Sur le malheur des Grands qui 
abandonnent Dieu . 

Cùm immundus fpiritus exierit de homine f 
ambulat per loca inaquofa , quaerens requiem , 
& noainvenit. 

Lorfque l’efprit immonde eft forti d’un homme » 
ils' en va par des lieux arides , cherchant du re» 
pos 3 & il nen trouve point. Luc. 1 1 . 2.4- 

Sire, 

C E T efprit inquiet & immonde j 
qui fort, & rentre dans l’homme 
d’où il eft forti ; qui change fanscefle 
de lieu ; qui effaye de toutes les fitua- 
tions , éc ne peut fe plaire & fe fixer 
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dans aucune ; qui court toujours pour 
découvrir des fentiers agréables &c 
délicieux , & qui ne marche jamais 
que par des lieux trilles & arides ; qui 
cherche le repos & ne le trouve pas ; 
c’eft l’image deJPhumeur & du carac-r 
tère des Grands de la terre ; toujours 
plus inquiets , plus agités plus mal- 
heureux que le Ample peuple , dès 
que livrés à leurs pallions & à eux- 
memes , ils ont abandonné Dieu. 

C’ell la ligure naturelle de cet état 
d’élévation & de profpérité , fi envié 
du monde , & li peu digne d’envie 
félon Dieu. Le bonheur , Sire , n’elt 
pas attaché à l’éclat du rang & des 
titres ; il n’elt attaché qu’à l’innocen, 
ce de la vie : ce n’elt pas ce qui nous 
éléve au-delTus des autres hommes , 
cfui nous rend heureux , c’ell ce qui 
nous réconcilie avec Dieu. Vous 
portez la plus belle Couronne de l’u- 
nivers ; mais li la piété ne vous aide à 
la foutenir , elle va devenir le fardeau 
même qui vous accablera. En un 
mot , point de bonheur où il n’y a 
point de repos ; & point de repos ou 
Dieu n’elt point. 

- Ajmli l’élévation toute feule ne 
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fait pas le bonheur des Grands , fi 
elle n’eft accompagnée de la vertu , 
& de la crainte du Seigneur : au con- 
traire plus on eft grand , plus on vit 
malheureux , fi l’on ne vit point avec 
Dieu. 

Vérité importante qui va faire le 
fu jet de ce Difcours. Implorons , &C, 
Ave > Maria. 

SIRE, 

Si l’homme n’étoit fait que pour la 
terre , plus il y occuperoit de place , 
& plus il feroit heureux. 

Mais l’homme eft, né pour le Ciel -: 
il porte écrits dans fon cœur les titres 
auguftes .& ineffaçables fie fon ori- 
gine ; il peut les avilir, mais il ne peut 
îes effacer. L’univers entier feroit fa 
poffefiion & fon partage , qu’il fenti- 
xoit toujours qu’il fe dégrade , & ne 
fe fatisfait pas en s’y fixant : tous les 
objets qui l’attachent ici-bas , l'arra- 
chent , pour ainfi dire , du fein fie 
Dieu , fon origine & fon repos éter- 
nel, & laiffent une plaie de remords 
& d’inquiétude dans fon a me , qu’ils 
ne fauroient plus fermer eux-mêmes : 
il fent toujours la douleur fecrette 

de 
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de la rupture & de la féparation ; & 
tout ce qui altère fon union avec 
Dieu, le rend irréconciliable avec 
lui-même. 

Cependant nous nous promettons 
toujours ici-bas une injufte félicité. 
Nous courons tous dans cette terre 
aride , comme l’efprit de notre Evan- 
gile , après un bonheur & un repos 
que nous ne faurions trouver : à pei- 
ne détrompés par la pofleflion a’un 
objet, du bonheur qui fembloit nous 
y attendre, un nouveau defir nous 
jette dans la même illufion ; & paf- 
fant fans cefle de l’efpérance du bon- 
heur au dégoût , & du dégoût à Tem- 
pérance , tout ce qui nous fait fentir 
notre méprife , devient lui-même l’at- 
trait qui la perpétue. 

Il femble d’abord que cette erreur 
ne devroit être à craindre que pour 
le peuple. La baffeffe de fa fortune 
lamant toujours un efpace immenfe 
au*deflùs de lui , il feroit moins éton- 
nant qu’il fe figurât une félicité ima- 
ginaire dans les fituations élevées, 
où il ne peut atteindre ; & qu’il crût, 
car tel en l’homme , que tout ce qu’il 
ne peut avoir , c’eft cela même qui 

Petit Carême . H 
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eft le bonheur qu’il cherche. 

Mais l’éclat du rang , des titres , 
de la nailfance , dilïipe bien-tôt cette 
vaine illufion. On a beau monter, & 
être porté fur les ailes de la fortune 
au-delïiis de tous les autres , la félicité 
fe trouve toujours placée plus haut 
que nous - mêmes : plus on s’élève , 
plus elle femble s’éloigner de nous : 
les chagrins & les noirs foucis mon- 
tent , & vont s’alîeoir même avec le 
Souverain fur le Trône : le diadème, 
qui orne le front augufte des Rois , 
n’elt fouvent armé que de pointes 
& d’épines qui le déchirent ; & les 
Grands , loin d’être les plus heureux, 
ne font que les trilles témoins qu’on 
ne peut letre fans la vertu fur la terre. 

Il eft vrai même que l’élévation 
nous rend plus malheureux , li elle 
ne nous rend pas plus fidèles à Dieu. 
Les pallions y font plus violentes ; 
Tennui plus à charge ; la bizarrerie 
plus inévitable ; c’eft-à-dire, le vuide 
de tout ce qui n’elt pas Dieu , plus 
fenfible & plus affreux. 

Les pallions plus violentes. Oui 
Sire , les pallions font tous nos mal- 
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ïieurs ; & tout ce qui les flatte & les 
irrite , augmente nos peines : un 
Grand voluptueux efl plus malheu- 
reux & plus a plaindre que le dernier 
& le plus vil d’entre le peuple : tout 
lui aide à affouvir fon injufle paffion, 

& tout ce qui l’affouvit la réveille : 
fes defirs croifTent avec fes crimes; 
plus il fe livre à fes panchans , plus il 
en devient le jouet & l’efclave : fa 
profpérité rallume fans cefle le feu 
honteux qui le dévore , & le fait re- 
naître de fes propres cendres : les 
fens devenus fes maîtres , deviennent 
fes tyrans : il fe raffafie de plaifirs, & 
fa fatiété fait elle-même fon fupplice ; 

& les plaifirs enfantent eux-memes , 
dit l’Efprit de Dieu , le ver qui le 
ronge & qui le dévore : Et dulcedo Jtb x4 , 
illius vermis. Ainfi fes inquiétudes 40 * 
naiffent de fon abondance : les defirs 
toujours fatisfaits , ne lui laiffant plus 
rien à defirer , le laiflent triftement 
avec lui-même : l’excès de fes plaifirs 
en augmente de jour en jourlevui- 
de ; & plus il en goûte , plus ils de- 
viennent trilles & amers. 

Son rang même , fes bienféances , 
fes devoirs , tout empoifonne fa paf- 

H ij 
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lion criminelle. Son rang ; plus il efl 
élevé" , plus il en coûte pour la déro- 
ber alix regards & à la cenfure pu- 
blique : fes bienféances ; plus il en eft 
jaloux , plus les allarmes qu’une in- 
difcrétion ne trahiffe fes précautions 
& fes mefures font cruelles : fes de- 
voirs ; parcequil les faut toujours 
prendre fur fes plaifirs. 

Non j Sire , le Trône où vous êtes 
afïîs , a autour de lui encore plus de 
ramparts qui le défendent contre la 
volupté, que d’attraits qui l’y enga- 
gent : fi tout dreffe. des pièges à la 
jeuneffe des Rois , tout leur tend les 
mains auffi pour leur aider à les évi- 
ter. Donnez-vous à vos peuples à 
qui vous vous devez ; le poifon de la 
volupté ne trouvera guéres de mo- 
ment pour infe&er votre cœur : elle 
n’habite & ne fe plaît qu’avec l’oifi- 
veté & l’indolence ; que les foins de 
la royauté en deviennent pour vous 
les plus chers plaifirs. Ce n’efl pas 
régner de ne vivre que pour foi-mê- 
me ; les Rois ne font que les conduc- 
teurs des peuples : ils ont à la vérité 
ce nom & ce droit par la naiffance ; 
mais ils ne le méritent que par lesfoinç 
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& l’application. Audi les régnes oififs 
forment un vuide obfeur dans nos an- 
nales ; elles n’ont pas daigné même 
compter les années de la vie des Rois 
fainéans ; il femble que n’ayant pas 
régné eux-^mêmes , ils n’ont pas vécu : 
c’eft un cahos qu’on a de la peine à 
éclaircir encore aujourd’hui ; loin de 
décorer nos hiftoires , ils ne font que 
les obfcurcir & les embarraffer ; & 
ils font plus connus par les grands 
hommes qui ont vécu lous leur régne, 
que par eux-mêmes. 

Je ne parle pas ici de toutes les au- 
tres pallions , qui plus violentes dans 
l’élévation , font fur le cœur des 
Grands des plaies plus douloureufes & 
plus profondes. L’ambition y eft plus 
démefurée : hélas ! le citoyen obfeur 
vit content dans la médiocrité de fa 
deftinée ; héritier de la fortune de 
fes pères , il fe borne à leur nbm & à 
leur état ; il regarde fans envie , ce 
qu’il ne pourroit fouhaiter fans extra- 
vagance ; tous fes defirs font renfer- 
més dans ce qu’il pofféde ; & s’il for- 
me quelquefois des projets d’éléva- 
tion , ce font de ces chimères agréa- 
bles qui amufent le loifir d’un efprit 
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oifeux , mais non pas des inquiétudes 
qui le dévorent. 

Au Grand , rien ne fuffit , parce- 
qu il peut prétendre à tout : les de- 
lirs croiffent avec fa fortune ; tout 
ce qui eft plus élevé que lui, le faitpa- 
roître petit à fes yeux ; il efl moins 
flatté de lailfer tant d’hommes der- 
rière lui, que rongé d’en avoir encore 
qui lelprécédent; il ne croit rien avoir, 
s’il n’a tout ; fon ame eft toujours arr* 
de & altérée ; & il ne jouit de rien , li 
ce n’eft de fes malheurs & de fes in- 
quiétudes. 

Ce n’eft pas tout : de l’ambition 
naiffent les jaloufies dévorantes ; &: 
cette paflion fi baffe & fi lâche , eft 
pourtant le vice & le malheur des 
Grands. Jaloux de la réputation d’au- 
trui, la gloire qui ne leur appartient 
pas , eft pour eux comme une tache 
qui les flétrit & qui les deshonore : 
jaloux des grâces qui tombent à côté 
d’eux , il femble qu’on leur arrache 
celles qui fe répandent fur les autres : 
jaloux de la faveur , on eft digne de 
leur haine & de leur mépris, dès qu’on 
l’eft de l’amitié & de la confiance du 
Maître : jaloux même des fîiccès glo- 
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fieux à l’Etat, la joie publique eft 
fouvent pour eux un chagrin fecret 
& domeftique ; les vi&oires rempor- 
tées par leurs rivaux fur les ennemis , 
leur font plus amères qu’à nos enne- 
mis mêmes ; leur maifon, comme celle 
d’Aman , eft une maifon de deuil & 
de trifteffe , tandis que Mardochée 
triomphe , & reçoit au milieu de la 
capitale les acclamations publiques ; 
& peu contens d’être infenfibles à la 
gloire des événemens , ils cherchent 
a fe confoler en s’efforçant de les obf- 
curcir par la malignité des réflexions 
& des cenfures : enfin , cette injufte 
pafîion tourne tout en amertume ; & 
on trouve le fecret de n’être jamais 
heureux , foit par fes propres maux , 
foit par les biens qui arrivent aux 
autres. 

Enfin , parcourez toutes les paf- 
fions ; c’eft fur le cœur des Grands 
qui vivent dans l’oubli de Dieu, qu’el- 
les exercent un empire plus trifte & 
plus tyrannique. Leurs. difgraces font 
plus accablantes; plus l’orgueil eft 
exceffif , plus l’humiliation eft amère : 
leurs haines plus violentes; comme 
unefauffe gloire les rend plus vains. 
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le mépris aufli les trouve plus furieux 
& plus inéxorables : leurs craintes plus 
exceflives ; exempts de maux réels , 
ils s’en forment même de chimériques* 
& la feuille que le vent agite , eft 
cortime la montagne qui va s’écrouler 
fur eux : leurs infirmités plus affli- 
geantes ; plus on tient à la vie , plus 
tout ce qui la menace nous allarme. 
Accoutumés à tout ce que les fens 
offrent de plus doux & de plus riant , 
la plus légère douleur déconcerte tou- 
te leur félicité , tte. leur eff insoutena- 
ble : ils ne favent ufer fagement , ni 
de la maladie , ni de la fanté ; ni des 
biens , ni des maux inféparables de la 
condition humaine : les plaifirs abrè- 
gent leurs jours ; & les chagrins qui 
Suivent toujours les plaifirs , précipi- 
tent le refte de leurs années. La fanté 
déjà ruinée par l’intempérance Suc- 
combe fous la multiplicité des remè- 
des : l’excès des attentions achève ce 
que n’a voit pu. faire Texcès des plai- 
firs ; & s’ils le font défendus les excès, 
la molleffe & l’oifiveté toute feule de- 
vient pour eux une efpéce de mala- 
die & de langueur , qui épuife toutes 
les précautions de l’art , & que les 

précautions 
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précautions ufent & épuifent elles- 
mêmes. Enfin , leurs alfujettilîemens 
plus trilles : élevés à vivre d’humeur 
&e de caprice , tout ce qui les gêne 
Se les contraint , les accable : loin de 
la Cour, ils croient vivre dans un trille 
,éxil ; fousles yeux du Maître , ils le 
plaignent fans celfe de l’affujettilTe- 
ment des devoirs & de la contrainte 
des bienféances : ils ne peuvent por- 
ter ni la tranquillité -d’une condition 
privée , ni la dignité d’une vie publi- 
que : le repos leur ell aulîi infuppor- 
table que l’agitation , ou plutôt il$ 
font par-tout à charge à eux-mêmes ; 
tout ell un joug péfant , g. quiconque 
veut vivre fans joug Se fans régie. 

Non, mes Frères, un Grand dans 
le crime ell plus malheureux qu’un 
autre pécheur : la profpérité l’endur- 
cit, pour ainli dire, au plailir, Se ne lui 
■laide de fenfibilité que pour la peine. 
Vous l’avez voulu, ô mon Dieu ! que 
l’élévation qu’on regarde comme une 
relfource pour les Grands qui vivent 
dans l’oubli de vos commandemens , 
foit elle-même leur ennui Se leur fup- 
plice. 

Petit Carême* l 
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•Je dis leur ennui ; & c’eft une fé- 
condé réflexion que me fournit le 
malheur des Grands qui ont abandon- 
né Dieu : non-feulement les pallions 
font plus violentes dans cet état fi 
heureux aux yeux du monde , mais 
l’ennui y devient plus infupportable. 
Oui , mes Frères , l’ennui qui pa- 
roît devoir être le partage du peuple, 
ne s’eft pourtant , ce femble , réfugié 
que chez les Grands ; c’efl comme 
leur ombre qui les fuit par-tout : les 
plaifirs prefque tous épuifés pour eux 
ne leur offrent plus qu’une trille uni- 
formité qui endort ou qui laffe ; ils 
,ont beau les diverlifier, ils diverfi- 
£ent leur ennui : en vain ils fe font 
honneur de paroître à la tête de tou- 
tes les réjouiffances publiques ; cefl 
une vivacité d’oftentation ; le cœur 
n’y prend prefque plus de part : le 
long ufage des plaifirs les leur a rendus 
inutiles : ce font des relfources ufées , 
qui fé nuifent chaque jour à elles- 
mêmes : femblables à un malade à 
qui une longue langueur a rendu tous 
les mets infipides;ils elfayent de tout, 
$c rieune les pique & ne les réveille $ 
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£c un dégoût affreux, dit Job , {dé- 
cédé àl’inftant à une vaine efpérance 
de plaifir , dont leur ame s’étoit d’a- 
bord flattée : Et fpcs illorum abominatio Job. i ». 
animœ. 

- T oute leur vie n’efl: qu’une précau- 
tion pénible contre l’ennui ; 6c toute 
■leur vie n’efl: qu’un ennui pénible elle- 
même : ils l’avancent même en fe 
hâtant de multiplier les plaifirs : tout 
efl: déjà ufé pour eux à l’entrée même 
de la vie ; 6c leurs premières années 
■éprouvent déjà les dégoûts 6c l’infi- 
pidité que la laflitude , 6c le long ufa- 
ge de tout femble attacher à la vieil- 
leffe. 

Il faut au Jufle moins de plaiflrs, ôc 
fes jours font plus heureux 6c plus 
tranquilles. Tout efl: délaflement pour 
un cœur innocent : les plaifirs doux 
6c permis qu’offre la nature , fades 6c 
ennuyeux pour l'homme diflolu, con- 
fervent tout leur agrément pour 
l’homme de bien : il n’y a même que 
les plaifirs innocens qui laiflent une 
joie pure dans lame : tout ce qui la 
fouille , l’attrifte , 6c la noircit : les 
laintes familiarités ôc les j eux chafles 
<ôc pudiques d’Ifaac ôc de Rebecca 
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dans la Cour du Roi de Gerare , fuf- 
fïfoient à ces âmes pures & fidèles : 
c’étoit im plaifir affék vif pour David , 
de chanter fur la lyre les louanges du 
Seigneur , ou de danfer avec le refte 
de Ion peuple autour de l’Arche fain- 
te : les feftins d’hofpitalité faifoient 
les fêtes les plus agréables des pre- 
miers Patriarches , & la brebis la 
plus grade fuffifoit pour les délices de 
ces tables innocentes. 

Il faut moins de joie au dehors à 
celui qui la porte déjà dans le cœur ; 
elle fe répand de là fur les objets les 
plus indifFérens : mais fi vous ne por- 
tez pas au-dedans la fource de la joie 
véritable , c’eft-à-dire la paix de la 
confcience , & l’innocence du cœur , 
en vain vous la cherchez au-dehors : 
raffemblez tous les amufemens autour 
de vous ; il s’y répandra toujours du 
• fond de votre ame une amertume 
qui les empoifonnera : rafinez fur 
tous les plaifirs , fubtilifez-les, mettez- 
les dans le creufet ; de toutes ces 
•transformations , il n’en fortira & ré- 
fultera jamais que l’ennui. 

Grand Dieu , ce qui nous éloigne 
.de vous , efl cela même cpi devroiç 
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ïious’ rappeller à vous : plus la proA 
périté multiplie nos plaifirs , plus elle 
nous en détrompé ; & les Grands 
font moins exculables & plus mal- 
heureux de ne pas s’attacher à vous *• 
ô mon Dieu ! parcequ’ils fentent 
mieux & plus fouvent le vuide de 
tout ce qui n’eft pas vous. 

Et * 1 non-feulement ils font plus mal- 4 reflïx. 
heureux par l’ennui qui les pourfuit 
par-tout , mais encore par la bizarre- 
rie & le fond d’humeur & de caprice 
qui en font inféparables : lorfqu’il fera 
raflaflé , dit Job , fon efprit paroîtra 
trille &c agité ; l’inégalité de fon hu- 
meur imitera l’inconftance des flots 
de la mer ; & les penfées les plus noi- 
res &: les plus fombres viendront fon- 
dre dans fon ame : Cumfadatus fiitrit Job. io. 
arclabitur , œjluabit , & omnis dolor ir- 
rua fupereum. 

Telle efl , Sire , la deftinée des 
Princes & des Grands qui vivent dans 
l’oubli de Dieu , & qui n’ufent de 
leur profpérité que pour la félicité de 
leurs fens. Ennuyés bientôt de tout * 
tout leur eft à charge , & ils font à 
çharge à eux -mêmes : leurs projets 
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Se détruisent les uns les autres ; & iî 
n’en réfulte jamais qu’une incertitude 
univerfelle que le caprice forme , &C 
que lui Seul peut fixer : leurs ordres- 
ne font jamais un moment après les 
interprètes fûrs de leur volonté : 
on déplaît en obéiffant : il faut les 
deviner , & cependant ils font une 
énigme inexplicable à eux-mêmes r 
toutes leurs démarches , dit l’Efprit 
faint , font vagues , incertaines , in- 
• compréhenfibles : t'agi funt greJJus ' 
ejus , & invejhgabiles. On a beau s’at- 
tacher à les Suivre; on les perd de vûe 
à chaque inftant : ils changent de 
Sentier ; on s’égare avec eux , & on 
les manque encore : ils fe laffent des 
hommages qu’on leur rend , & ils 
font piqués de ceux qnonleurrefufe r. 
les Serviteurs les plus fidèles les im- 
portunent par leur fincérité , & ne , 
réufïifTent pas mieux à plaire par leur 
complailance. Maîtres bizarres &c 
incommodes, tout ce qui les envi- 
ronne porte le poids de leurs capri- 
ces & de leur humeur , & ils ne peu- 
vent le porter eux -mêmes : ils ne 
Semblent nés que pour leur malheur , 

& pour le malheur de ceux qui les 
Servent, 
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Voyez Saul au milieu de les prof* 
pérités & de fa gloire. Quel homme 
auroit dû palier des jours plus agréa- 
bles & plus heureux ? d’une fortune 
obfcure & privée il s’étoit vû élever 
fur le Trône : fon régne avoit com* 
mencé par des vi&oires : un fils digne 
de lui l'uccéder , fembloit alfurer la 
Couronne à fa race : toutes les Tri- 
bus foumifes fourniffoient à fa ma- 
gnificence & à fes plaifirs, & lui 
obéifloient comme un feul homme : 


que lui manquoit - il pour 
reux , li l’on pouvoit l’etre f 


r être heu- 
fans Dieu? 


Il perd la crainte du Seigneur, & avec 
elle il perd fon repos & tout le bon- 
heur de fa vie. Livré à un efprit mau j 
vais , & aux vapeurs noires & bi- 
zarres qui l’agitent , on ne le connoît 
plus, & il ne fe connoît plus lui- 
même : la harpe d’un berger, loin 
d’amufer fa triueffe , redouble fa fu- 


reur : fes louanges & fes vi&oires 
chantées par les filles de Juda , font 
pour lui comme des cenfures & des 
opprobres : il fe dérobe aux hom- 


mages publics , & il ne peut fe déro- 
ber à lui-même : David lui déplaît 
«n paroilfant aux pieds de fon Trône* 

I iy 
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& s’en éloignant il eft encore plus 1 

fur de déplaire : touché de fa fidélité, 
il fait fon éloge, & fe reconnoît moins 
jufte & moins innocent que lui ; & 
le lendemain il lui dreffe des em- 
bûches pour s’en affurer & lui faire 
perdre la vie : la tendreffe de fon 
propre fils l’ennuie & lui devient 
fufpe&e : tous les Courtifans cher- 
chent , étudient ce qui pourroit adou^ 
cir fon humeur fombre & bizarre ; 
foins inutiles ! lui-même rte le fait pas : 
il a négligé Samuel pendant la vie 
de ce Prophète , & il s’avife de le 
rappeller du tombeau & de le conful- 
ter après fa mort : il ne croit plus en 
Dieu , & il eft affés crédule pour al- 
ler interroger les démons : il eft im- 
pie , & il eft fnperftitieux ; deftin , 
pour le dire ici en paffant , affés or- 
dinaire aux incrédules : ils traitent 
d’impofteurs les Samuel , les Pro- 
phètes autrefois envoyés de Dieu : 
ils regardent comme une force d’ef- 
prit de méprifer ces Interprètes ref- 
pe&ables des confeils éternels , & de 
le mocquer des prédirions que les 
événemens ont toutes juftifiées : ils 
xefufent au Très-Haut la connoiffan- 
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Ce de l’avenir , & le pouvoir d’en fa- 
vorifer Tes ferviteurs fidèles ; & ils 
ont la foibleffe populaire d’aller con- 
fulter une Py thoniffe. 

Oui ÿ mes Frères , le malheureux 
état des Grands dans le crime e fl une 
preuve éclatante qu’un Dieu préfide 
aux chofes humaines. Si les hommes 
ennemis de Dieu pouvoient être heu- 
reux , ils le feraient du moins fur le 
Trône ; mais quiconque , dit un Roi 
lui-même , quiconque , fût-il maître 
de l’univers , s’éloigne de la régie &c 
de la fageffe , il s’éloigne du feul bon- 
heur où l’homme puiffe afpirerfurla 
terre : Sapimtiam mim & difciplinam s*p. 3. 
qui abjicit , infclix cjl. 

Plus même vous êtes élevé , plus 
vous êtes malheureux : comme rien 
ne vous contraint , rien aufîi ne vous 
fixe ; moins vous dépendez des au- 
tres , plus vous êtes livré à vous-mê- 
me : vos caprices naiffent de votre 
indépendance ; vous retournez fur 
vous votre autorité : vos pallions 
ayant effayé de tout , &. tout tifé , il 
ne vous refie plus qu’à vous dévorer 
vous-même : vos bizarreries deviens 
nent Tunique reffource de votre en- 
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Jiui & de votre fatiété; né pouvant 
plus varier les plaiûrs déjà tous épui- 
{es , vous ne fauriez plus trouver de 
variété que dans les inégalités éter- 
nelles de votre humeur ; & vous vous 
en prenez fans céffe à vous , du vui- 
de que tout ce qui vous environne 
laiffe aù-dedans de vous-même. 

Et ce neft pas ici une de ces vaines 
images que le difcours embellit , & 
où l’on fupplée par les ornemens à la 
reflemblance. Approchez des Grands; 
jettez les yeux vous-même fur une : 
de ces perionnes , qui ont vieilli dans- 
les pâmons , & que le long ulage des 
plaifirs ont rendu également inhabi- 
les, & au vice , & a la vertu. Quel 
nuage éternel fur l’humeur ! quel* 
fond de chagrin & de caprice !>ien 
ne plaît , parcequ’on ne lauroit plus 
foi-même fe plaire : on fe venge fur 
tout ce qui nous environne des cha- 
grins fecrets qui nous déchirent ; il 
femble qu’on fait un crime au refte 
des hommes de l’impuilfance où 
l’on eft d’être encore aufîi criminel 
qu’eux : on leur reproche en fecret 
tout ce qu’on ne peut plusfe permet- 
tre à foi -même; & l’on met l’hu- 


% 
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îneur à la place des plaifirs. 

Non , mes Frères, tournez-vous de 
tous les côtés , les Grands féparés de 
Dieu, ne font plus que les trilles 
jouets de leurs pallions , de leurs ca- 

Î >rices , des évënemens , & de toutes 
es chofes humaines. Eux feuls Ten- 
tent le malheur d’une ame livrée à 
elle-même , en qui toutes les relfour- 
ces des fens & des plaifirs ne lailîênt 
qu’un vuide affreux ; & à qui le mon- 
dé entier , avec tout cet amas de gloi- 
re & de fumée qui l’environne , de- 
vient inutile , fi Dieu n’elt point avec 
elle : ils font comme les témoins il~ 
luftres de l’infuffifance des créatures , 
&C de la nécefîité d’un Dieu &c d’une 
Religion fur la terre. Eux feuls prou- 
vent au refie des hommes, qu’il ne 
faut attendre de bonheur ici-bas que 
dans la vertu & dans l’innocence ; que 
tout ce qui augmente nos pallions , 
multiplie nos peines ; que les heu- 
reux du monde n’en font , pour ainli 
dire , que les premiers martyrs , & 
que Dieu feul peut fufîire à un cœur 
qui n’efl fait que pour lui feul. 

Dieu de mes pères, difoit autrefois 
iin jeune Roi , & qui de l’enfance 
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comme vous , Sire, étoit monté fuï! 
le Trône : Dieu de mes pères , vous 
m’avez établi Prince fur votre peuple 
&c Juge des enfans d’Ifrael : au fortir 
prefque du berceau, vous m’avez 
placé fur le Trône ; &*en un âge où 
l’on ignore encore l’art de fe conduire 
foi-même , vous m’avez choifi pour 
être le conducteur d’un grand peu- 
? pie : Deus patrum nuorum , tu elegifli 
me Regem populo tuo. Vous m'avez en- 
vironné de gloire , de profpérité & 
d’abondance ; mais la magnificence 
de vos dons fera elle-même la fource- 
de mes malheurs & de mes peines,- 
fi vous n’y ajoutez l’amour de vos 
commandemens Sc la fagefle, En* 
voyez-la-moi du haut des Cieux , où 
elle afiifte fans cefie à vos côtés y 
c’efi: elle qui préfide aitx bonscon- 1 
feils , & qui donnera à ma jeunefle 
toute la prudence des Vieillards , &: 
toute la majefté des Rois mes ancê- 
tres ; elle feule m’adoucira les foucis 
de l’autorité & le poids de ma cou- 
rir. y. ronne : Ut mecum Jit & mecum laboret • 
ï0 * elle feule me fera pafîer des jours 
heureux, & me foutiendra dans les en- 
nuis , & les penfées inquiètes que la, 
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royauté traîne après elle : Et erit air Sap. 8. 
locudo cogitadonis , & tædii mei, Je ne?* 
trouverai de repos au milieu même 
de la magnificence de mes palais , & 
parmi les hommages qu’on m’y ren- 
dra , qu’avec elle : Lurons in domum f. 
meam , conquiefcarn cum ilia. Les plai- 1 6 ‘ 
iirs fïniffent par l’amertume , le Tro- 
tte lui-même, grand Dieu ! fi vous n’y 
êtes affis avec le Souverain, eft le liè- 
ge des noirs foucis : mais votre crainte 
& la fageffe ne laifTe point de regret 
après elle : on ne s’ennuie point de 
la pofféder ; & la joie même & la 
paix ne fe trouvent jamais qu’avec 
elle : Nec enirn habet amaritudinem con- 
vcrfado illius , me tædium , fed lœtidam 
j& gaudium. 

Heureux donc le Prince , ô mon 
Dieu ! qui ne croit commencer à ré- 
gner que lorfqu’il commence à vous 
craindre ; qui ne fe propofe d’aller à 
la gloire que par la vertu , &.qui re- 
garde comme un malheur de com- 
mander aux autres , s’il ne vous eft 
pas fournis lui-même ! 

Donnez donc , grand Dieu ! votre 
fageffe & votre jugement au Roi , & p f 7t% 
yçtre juftice à cet Enfant devant dp *' 
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Rois : vous qui êtes le fecours du 
pupille , rendez-lui par l’abondance 
de vos bénédidions , ce que vous lui 
avez ôté en le privant des éxemples 
d’un père pieux , & des leçons d’un 
augufte bifaïeul : réparez fes pertes 
par l’accroiffement de vos grâces & 
de vos bienfaits : vous feul , grand 
Dieu ! tenez-lui lieu de tout ce qui lui 
manque : regardez avec des yeux 
paternels cet Enfant augufte , que 
vous avez , pour ainft dire, laiffé feul 
fur la terre , & dont vous êtes par 
conféquent le premier tuteur & le 
père : que fon enfance, qui le rend fi 
cher à la nation , réveille les entrail- 
les de votre miféricorde & de votre 
tendreffe : environnez fa jeuneffe des 
fecours finguliers de votre protec- 
tion : Ja foibleffe de fon âge , & les 
grâces qui brillent déjà dans fes pre- 
mières années , nous arrachent tous 
les jours des larmes de crainte & de 
tendreffe ; raffurez nos frayeurs , en 
éloignant de lui tous les périls qui 
pourroient menacer fa vie , & récom- 
penfez notre tendreffe en le rendant 
lui-même tendre & humain pour fes 
peuples : rendez - le heureux en lui 
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«confervant votre crainte qui feule 
fait le bonheur des peuples &c des 
Rois : affurez la félicité de fon régne par 
la bonté de fon cœur & par l’inno- 
cence de fa vie : que votre loi fainte 
foit écrite au fond de fon ame &c au- 
tour de fon diadème, pour lui en adou- 
cir le poids : qu’il ne fente les foucis 
de la royauté , que par fa fenfibilité 
aux mifères publiques ; & que fa piér 
té , plus encore que fa puiffance &c 
les vi&oires , fade tout fon bonheur 
ôcle nôtre. 

f » . i 

Ainfi J oit-il. 
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^^quatriéme dimanche 


de CARÊME. 

Sur 1 humanité des Grands envers 
le Peuple. 


Cùm fublevaflet oculos Jefus , & vidifTet 
qu ia multitude) maxima venit ad eum. 

j e f us ayant levé les yeux , & voyant une gr an*, 
de foule de peuple qui venoit* lut. Jean , 6. J. 

S I R E > 

C E n’eft pas la toute-puiffance de 
Jefus-Chrift U la merveille des 
pains multipliés par fa feule parole, 
qui doit aujourd’hui nous toucher oc 
nous furprendre. Celui , par qui tout 
étoit fait , pouvoittout fans doute lur 
des créatures qui font fon ouvrage j 
ce qui frappe le plus les fens dans 
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ce prodige , n’eft pas ce que je choifis 
aujourd'hui pour nous confoler 8c 
nous inftruire. 

C’eü: fon humanité envers les peu- 
ples. Il voit une multitude errante , 

&: affamée aux pieds de la montagne, 

& Tes entrailles fe troublent ; & l’a pi-? 
tié fe réveille ; & il ne peut réfuté? 
aux befoins de ces infortunés , non- 
feulement fon fecours , mais encore 
fa compalîion & fa tendreffe ; Vidit M*th. 
turbarn multam , & mifertus ejï cis. ,4 ‘ 14 

Par-tout il laiffe échapper des traits 
d'humanité pour les peuples. A la vue 
des malheurs qui menacent Jérufa- 
lem , il foulage fa douleur par fa pitié 
& par fes larmes. 

Quand deux difciples veulent faire 
defcendre le feu du ciel fur une ville 
de Samarie , fon humanité s’intérelîe 
pour ce peuple contre leur zèle ; & il 
leur reproche d'ignorer encore îefprit 
de douceur & de charité , dont ils 
vont être les miniftres. 

Si les Apôtres éloignent rudement 
une fouie d’enfans qui s’empreffentau* 
tour de lui , fa bonté s’offenfe qu’on 
veuille l’empêcher d’être acceflible £ 

& plus un refpeft mal entendu éloi- 

Petit Carême , K 
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gne de lui les foibles & les petits ? 
plus fa clémence & Ton affabilité sert 
rapproche. 

• Grande leçon d’humanité envers les 
peuples, que Jefus-Chrift donne au- 
jourd’hui aux Princes & aux Grands. 
Ils ne font grands que pour les autres 
hommes ; & ils ne jouiffent propre- 
ment de leur grandeur , qu’autant 
qu’ils la rendent utile aux autres hom- 
mes. 

C’eft-à-dire , l’humanité envers les 
peuples , eft le premier devoir des 
Grands ; & l’humanité envers les peu- 
ples , eft l’ufage le plus délicieux de 
la grandeur. 

Sire, 

T - T Oute puiffance vient de Dieu ; & 
AXTIE * tout ce qui vient de Dieu, n’eft établi 
que pour l’utilité des hommes. Les 
Grands feroient inutiles fur la terre , 
s’il ne s’y trouvoit des pauvres & des 
malheureux : ils ne doivent leur élé- 
vation qu’aux befoins publics ; & loin 
que les peuples foient faits pour eux , 
ils ne font eux-mêmes tout ce qu’ils 
font , que pour les peuples. 


Digitized by Google 


\ 

Humanité des Grands , &c. 1 15 
' Quelle affreufe Providence , fi tou- 
te la multitude des hommes n’étoit 
placée fur la terre , que pour fervir 
aux plaifirs d’un petit nombre d’heu- 
reux qui l’habitent , & qui fou vent ne 
connoiffent pas le Dieu qui les com- 
ble de bienfaits ! 

SiDieu en éléve quelques-uns, c’eff 
donc pour être l’appui & la reffource 
des autres. Il fe décharge fur eux du 
foin des foibles & des petits : c’elt 
par-là qu’ils entrent dans l’ordre des 
confeils de la fageffe éternelle.Tout ce 
qu’il y a de réel dans leur grandeur , 
c’efi: l’ufage qu’ils en doivent faire 
pour ceux qui fouffrent ; c’efi: le feu! 
trait de diftinêfion que Dieu ait mis en 
nous : ils ne font que les miniftres de 
fa bonté & de fa providence ; & ils 
perdent le droit & le titre qui les faît 
Grands , dès qu’ils ne veulent l’être 
que pour eux-mêmes. 

L’humanité envers les peuples efit 
donc le premier devoir des Grands ; 
& l’humanité renferme l’affabilité , la 
prote&ion , & les largeffes. 

Je dis l’affabilité. Oui , Sire , on 
peut dire que la fierté , qui d’ordinaire 
eft le vice des Grands , ne devroit être 

Kij 
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que comme la frifte reflource de la ro- 
ture & de l’obfcurité. Il paroîtroit 
bien plus pardonnable à ceux qui naif- 
fent , pour ainfl dire, dans la boue, de 
s’enfler , de fe haufler , & de tâcher 
de fe mettre par l’enflure fecrette de 
l’orgueil , de niveau avec ceux au- 
deflous defquels ils fe trouvent fl fort 
par la naiflance. Rien ne révolte plus 
les hommes d’une naiflance obfcure 
& vulgaire , que la diftance énorme 
que le hazard a mife entre eux & 
les Grands : ils peuvent toujours fe 
flatter de cette vaine perfuaflon , que 
la nature a été injufte , de les faire 
naître dans l’obfcurité , tandis quelle 
a réfervé l’éclat du fang & des titres 
pour tant d’autres dont le nom fait 
tout le mérite : plus ils fe trouvent 
bas , moins ils fe croyent à leur place. 
Aufli l’infolence & la hauteur devien- 
nent fouvent le partage de la plus vile 
populace ; & plus d’une fois les an- 
ciens régnes de la Monarchie l’ont 
vue fe loulever, vouloir fecouerle 
joug des Nobles & des Grands, & 
conjurer leur extin&ion & leur ruine 
entière. 

Les Grands au contraire , placés fi 
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haut par la nature , ne fatiFoient plus 
trouver de gloire qu’en s’abaiflant : ils 
n ont plus de diftinttion à fe donner 
du côté du rang & de la naiflance ; 
ils ne peuvent s'en donner que par l’af- 
fabilité ; & s’il eft encore un orgueil 
qui puiffe leur être permis , c’eft celui 
de fe rendre humains & acceftibles. 

Il eft: vrai même que l’affabilité eft 
comme le cara&ère inféparable , & 
la plus sûre marque de la grandeur. 
Les defcendans de ces races illuftres 
& anciennes , auxquels perfonne ne 
difpute la fupériorité du nom & l’an- 
tiquité de l’origine , ne portent point 
fur leur front l’orgueil de leur naiffan- 
ce : ils vous la laifferoient ignorer , fi 
elle pouvoit être ignorée : les monu- 
mens publics en parlent afles, fans 
qu’ils en parlent eux-mêmes : on ne 
fent leur élévation, que par une noble 
fimplicité : ils fe rendent encore plus 
refpeélables , en ne fouffrant qu’avec 
peine le refpeft qui leur eft dû ; & par- 
mi tant de titres qui les diftinguent , 
la politefie & l’affabilité eft la feule 
diftin&ion qu’ils affe&ent. Ceux au 
contraire qui fe parent d’une antiquité 
douteufe , 6c à qui l’on difpute tout 
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bas l’éclat & les prééminences de 
leurs ancêtres , craignent toujours 
qu’on n’ignore la grandeur de leur ra- 
ce , l’ont fans cefle dans la bouche , 
croyent en aflùrer la vérité par une 
, affe&ation d’orgueil & de hauteur , 
mettent la fierté à la place des titres ÿ 
& en éxigeant au-delà de ce qui leur 
eft dû, ils font qu’on leurcontefte 
même ce qu’on devroit leur rendre» 

En effet, on eft moins touché de 
fon élévation , quand on eft né pour 
être grand. Quiconque eft ébloui de 
ce dégré éminent , où la naiffance &c 
ta fortune l’ont placé ; c’eft-à-dire 
qu’il n’étoit pas fait pour monter fi 
haut : les plus hautes places font tou- 
jours au-deffous des grandes âmes ; 
rien ne les enfle & ne les éblouit, 
garceque rien n’eft plus haut quelles. 

La fierté prend donc fa fource dans 
la médiocrité , ou n’eft plus qu’une ru- 
fe qui la cache : c’eft une preuve cer- 
taine , qu’on perdroit en fe montrant 
de trop près : on couvre de la fierté 
des défauts & des foiblefles , que la 
fierté trahit & manifefte elle-même * 
on fait de l’orgueil le fupplément , fi 
j’ofe parler ainfi 3 du mérite 3 & on ne 
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fait pas que le mérite n’a rien qui lui 
reffemble moins que l'orgueil. 

Aufîi les plus grands hommes, Sire, 
& les plus grands Rois ont toujours 
été les plus affables. Une fimple fem- 
me Thécuite venoit expofer Ample- 
ment à David l'es chagrins domefli- 
ques ; & fi l’éclat du Trône étoit tem- 
péré par l’affabilité du Souverain, l’af- 
fabilité du Souverain relevoit l’éclat 
& la majefté du Trône* 

Nos Rois , S 1 r e , ne perdent rien 
à fe rendre acceflibles : l’amour des 
peuples leur répond du refpeél qui 
leur eft dû. Le Trône n eft élevé que 
pour être l’azile de ceux qui viennent 
implorer votre juftice ou votre clé- 
mence : plus vous en rendez l’accès 
facile à vos fujets, plus vous en aug- 
mentez l’éclat & la majefté. Et n’eft* 
ilpas julte que la nation de l’univers , 
qui aime le plus fes maîtres , ait aufîî 
plus de droit de les approcher ? Mon- 
trez , Sire, à vos peuples tout ce 
que le Ciel a mis en vous de dons & 
de talens aimables ; laiffez-leur voir 
de près le bonheur qu’ils attendent de 
votre régne : les charmes & la majef- 
té de votre Perfonne , la bontèôi la 
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droiture de votre cœur , affineront 
toujours plus les hommages qui font 
dûs à votre rang , que votre autorité 
& votre puiffance. 

G es Princes invifibles & efféminés * 
ces Affuérus devant lesquels c’étoit un 
crime digne de mort , pour Effher 
même , d’ofer paroître fans ordre , 8c 
dont la feule préfence glaçoit le fang. 
dans les veines des fupplians, n’é- 
toient plus, vus de près, que de foibles- 
idoles , fans ame , fans vie , fans cou- 
rage , fans vertu ; livrés dans le fond 
de leurs Palais à de vils efclaves ; fé- 
parés de tout commerce , comme s’ils* 
n’avoient pas été dignes de fe mon- 
trer aux hommes , ou que des hom- . 
mes faits comme eux n’euffent pas 
été dignes de les voir : l’obfcurité 8c 
la folitude en faifoient toute la ma- 

Il y a dans l’affabilité une forte de 
confiance en foi-même , qui fied bien 
aux Grands ; qui fait qu'on ne craint 
point de s’avilir en s’abaiffant , 8c qui 
efl comme une efpéce de valeur , 8c 
de courage pacifique : c’eff être foible 
& timide 7 que d’être inacceflible 6c 
fier r 

D’ailleurs t 
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D’ailleurs , Sire , en quoi les Prin- 
ces & les Grands, qui n’offrent jamais 
aux peuples qu’un front févère & dé- 
daigneux, font plus inexcufables;c’eft 
qu’il leur en coûte fi peu de fe conci- 
lier les cœurs : il ne faut pour cela ni 
.effort , ni étude ; une feule parole, un 
fourire gracieux , un feul regard fuf- 
fit : le peuple leur compte tout : leur 
rang donne du prix à tout : la feule 
férénité du vifage du Roi , dit l’Ecri- 
ture , eft la vie & la félicité des peu- 
ples ; ôe fon air doux &: humain , eft 
pour les cœurs de fesfujets , ce que 
la rofée du foir eft pour les terres lè- 
ches & arides : in hilaritate vultûs Ré- 
gis, vita ; & dcmentia ej us quajî imber fe- 
rotinus. 

Et peut-on laiffer aliéner des cœurs 
qu’on peut gagner à fi bas prix ? n’eft- 
ce pas s’avilir foi-même , que de dé- 
prifer à ce point toute l’humanité ? &c 
mérite-t-on le nom de Grand , quand 
on ne fait pas même fentir ce que va- 
lent les hommes? 

La nature n’a-t-elle pas déjà impofé 
une afles grande peine aux peuples & 
aux malheureux, de les avoir faitnaî-- 
tre dans la dépendance , & comme 

Petit Carême» L 
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dans l’efclavage ? n’eft-ce pas affés que 
la baffeffe ou le malheur de leur con- 
dition leur faffe un devoir , & com- 
me une loi , de ramper , & de rendre 
des hommages? faut-il encore leur 
aggraver le joug parle mépris , & par 
une fierté qui en eft fi digne elle-mê- 
me ? ne fuffit-il pas que leur dépen- 
dance foit une peine ? faut-il encore 
les en faire rougir comme d’un crime ? 
& fi quelqu’un de voit être honteux 
de fon état , feroit-ce le pauvre qui le 
fouffre , ou le Grand qui en abufe ? 

Il eft vrai que fouv.ent , c’eft l’hu- 
meur toute feule, plutôt que l’orgueil, 
qui efface du front des Grands cette fé- 
rénité qui les rend accefîibles & affa- 
bles : c’eft une inégalité de caprice , 
plus que de fierté. Occupés de leurs 
plaifirs , & laffés des hommages , ils 
ne les reçoivent plus qu’avec dégoût : 
il femble que l’affabilité leur devienne 
un devoir importun , & qui leur eft à 
charge. A force d’être honorés , ils 
•font fatigués des honneurs qu’on leur 
rend; & ils fe dérobent fouv.ent aux 
hommages publics , pour fe dérobera 
la fatigue d’y paroître fenfibles. Mais 
qu’il faut être né dur pour fe faire me- 
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me une peine de paroître humain i 
N’eft-ce pas une barbarie , non-feule- 
ment de n’être pas touché , mais de 
recevoir même avec ennui les mar- 
ques d’amour &derefpe& que nous 
donnent ceux qui nous font fournis ? 
n’eft-ce pas déclarer tout haut qu’on 
ne mérite pas l’afte&ion des peuples , 
quand on en rebute les plus tendres 
témoignages ? peut-on alléguer là- 
deffus les momens d’humeur & de 
chagrin , que les foins de la grandeur 
de l'autorité traînent après foi ? 
l’humeur eft-elle donc le privilège des 
Grands , pour être l’excufe de leurs 1 
vices } 

Hélas ! s’il pouvoit être quelquefois 
permis detre fombre , bizarre , cha- 
grin , à charge aux autres & à foi- 
même , ce devroit être à ces infortu- 
nés , que la faim, la misère , les 
calamités , les néceflités domeftiques, ; 
& tous les plus noirs foucis environ- 
nent : ils feraient bien plus dignes 
d’excufe , fi , portant déjà le deuil , 
l’amertume, le défefpoir fouventdans 
le cœur , ils en laiflbient échapper 
quelques traits au dehors. Mais que 
les Grands , que les heureux du mon- 
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de à qui tout rit , 6c que les joies 6c 
les plaifirs accompagnent par-tout , 
prétendent tirer de leur félicité même 
un privilège qui excufe leurs chagrins 
bizarres 6c leurs caprices ? qu’il leur 
foit plus permis d’être fâcheux , in- 
quiets , inabordables , parcequ’ilsfont 
plus heureux? qu’ils regardent comme 
uu droit acquis à la profpérité , d’ac- 
cabler encore du poids de leur hu- 
meur , des malheureux qui gémiffent 
déjà fous le joug de leur autorité 6c 
de leur puiffance ? grand Dieu 1 fe- 
roit-ce donc-là le privilège desGrands, 
ou la punition du mauvais ufage qu’ils 
font de la grandeur ? car il eft vrai que 
les caprices 6c les noirs chagrins fem- 
blent être le partage des Grands , 6c 
l’innocence de la joie 6c de la féréni- 
té n’eftque pour le peuple. 

Mais l’affabilité qui prend fa fource 
dans l'humanité , n’eft pas une de ces 
vertus fuperficielles qui ne réfident 
que fur le yifage : c’eft un fentiment 
qui naît de la tendreffe 6c de la bonté 
du cœur. L’affabilité ne feroit plus 
qu’une infulte 6c une dérifion pour 
les malheureux , fi en leur montrant 
jpji yifage doux §ç ouvert , elle Jeuf 
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«fermoit nos entrailles ; & ne nous 
rendoit plus acceflibles àleürsplain- 
tes , que pour nous rendre plus infen- 
fibles à leurs peines; 

Les malheureux & les Opprimés 
riont droit de les approcher, que pour 
trouver auprès d’eux la prote&ion qui 
leur manque. Oui , mes Frères , les 
loix qui ont pourvu à la défenfe des 
foibles , ne fuffifent pas pour les met- 
tre à couvert de l’injuftice & de l’op- 
prefîion : la misère ofe rarement ré- 
clamer les loix établies pour la proté- 
ger ; & le crédit fouvent leur impofe 
filence. 

C’eft donc aux Grands a remettre 


le peuple fous la proteûion des loix : 
la veuve , l’orphelin , tous ceux qu’on 
foule & qu’on opprime ont un droit 
acquis à leur crédit & à leur puiffan- 
ce ; elle ne leur eft donnée que pour 
eux : c’efl: à eux à porter aux pieds du 
Trône les plaintes & les gémiffemens 
de l’opprimé : ils font comme le canal 
de communication , & le lien des peu- 
ples avec le Souverain ; puifque le 
Souverain n’ell lui-mème cjue le père 
& le pafteur des peuples. Ainfi ce font 
les peuples tout feuls,qui donnent aux 
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Grands le droit quils ont d’approcher 
du Trône ; & c’eft pour les peuples 
tout feuls, que le Trône lui-même eft 
élevé : en un mot , & les Grands , 
le Prince , ne font, pour ainii dire, que 
les hommes du peuple. 

Mais fi loin d’être les protedeurs de 
fa foibleffe , les Grands & les Minif- 
tres des Rois , en font eux-mêmes les 
©ppreffeurs ; s’ils ne font plus que 
comme ces tuteurs barbares , qui dé- 
pouillent eux-mêmes leurs pupilles : 
grand Dieu ! les clameurs du pauvre 
& de l’opprimé monteront devant 
vous : vous maudirez ces races cruel- 
les ; vous lancerez vos foudres fur les 
Géants; vous renverferez tout cet 
édifice d’orgueil , d’injuftice & de 
profpérité , qui s’étoit élevé fur les 
débris de tant de malheureux ; & leur 
profpérité fera enfevelie fous fes rui- 
nes. 

Aufîi la profpérité des Grands &c 
des Minières des Souverains , qui ont 
été les oppreffeurs des peuples , n’a 
jamais porté que la honte , l’ignomi- 
nie , & la malédidion à leurs defcen- 
dans. On a vu fortir de cette tige d’i- 
niquité des rejettons honteux, qui ont 
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été l’opprobre de leur nom & de leur 1 
fiécle : le Seigneur a fouillé fur l’amas 
de leurs richefles injuftes , & l’a dilîn 
pé comme de la poulîière ; & s’il laide 
encore traîner fur la terre des relies 
infortunés de leur race , c’ell pour les 
faire fervir de monument éternel à fes 
Vengeances , & perpétuer la peine 
d’un crime , qui perpétue prefque tou- 
jours avec lui l’affliélion & la misère 
publique dans les Empires. 

La proteélion des foibles ell donc 
le feul ufage légitime du crédit & de 
l’autorité ; mais les fecours & les lar- 
gelîes qu’ils doivent trouver dans no- 
tre abondance , forment le dernier ca- 
raélère de l’humanité. 

Oui , mes Frères , li c’ell Dieu feul 
qui vous a fait naître ce que vous êtes* 
quel a pu être fon delfein , en répan- 
dant avec tant de profufion fur vous 
les biens de la terre ? A-t-il voulu vous 
faciliter le luxe , les pallions , & les 
plailirs qu’il condamne ? font-ce des 
préfens qu’il vous ait faits dans fa colè- 
re ? li cela ell ; li c’ell pour vous feuls, 
qu’il vous a fait naître dans la profpé- 
rité & dans l’opulence ; jouilfez-en, 
à la bonne heure * faites-vous , fi vous 
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le pouvez , une injufte félicité fur la 
terre ; vivez comme fi tout étoit fait 
pour vous ; multipliez vos plaifirs : 
hâtez-vous de jouir : le tems eft court; 
n attendez plus rien au - delà que la 
mort& le Jugement : vous avez reçu 
ici-bas votre récompenfe. 

Mais , û dans les deffeins de Dieu , 
vos biens doivent être les refîources 
& les facilités de votre falut, il ne laiffe 
donc des pauvres & des malheureux 
fur la terre que pour vous : vous leur 
tenez donc ici bas la place de Dieu 
même : vous êtes , pour ainfi dire , 
leur providence vifible : ils ont droit 
de vous réclamer , & de vous expofer 
leurs befoins : vos biens font leurs 
biens , & vos largeffes le feul patri- 
moine que Dieu leur ait afligné fur te 
terre. 

ÏAJ.TII. E T qu ’y a-t-il dans votre état de plus 
digne d’envie que le pouvoir de faire 
des heureux? fi l'humanité envers les 
peuples , eft le premier devoir des 
Grands , neft-elle pas auffilufage le 
plus délicieux de la grandeur ? 

Quand toute la Religion ne feroit 
pas elle-même un motif uni verfel d$ 


Digitized by Google; 


HüManïté des Grands , Sic . i 
fcharité envers nos frères ; ’& queno- 
tre humanité à leur égard , ne feroit 
payée que par le plaifir de faire des 
heureux , & de foula gerceux qui fouf- 
frent ; en fàudtoit-il davantage pour 
un bon cœur? Quiconque n’eft pas 
fenfible à uit plaifir fi vrai , fi touchant, 
fi digne du cœur, il n’eft pas né Grand, 
il ne mérite pas même d’être homme. 

Qu’on eft digne de mépris , dit faint 
Ambroife , quand on peut faire des 
heureux , & qu’on ne le veut pas ! In- s - Ambr • 
jeux cujus in poteftate ejt tantorum am nab . x 
mas à morte defendere y & non eji vôlun* 
tas. 

Il femble même que c’eft une malé-* 
di&ion attachée à la grandeur: les 
perfonnes nées dans une fortune obf- 
.cure & privée , n’envient dans les 
Grands que le pouvoir de faire des 
grâces , & de contribuer à la félicité 
d’autrui : on fent qu’à leur place on 
feroit trop heureux de répandre la 
joie & l’allégreffe dans les cœurs , en 
y répandant des bienfaits ; & de s’af- 
iurer pour toujours leur amour & leur 
reconnoiffance. Si dans une condition 
médiocre on forme quelquefois de ces 
jçiefirs chimériques de parvenir à de 


Digitized by Google 


* 30 IV. D I M. D E C A R É JVf e; 
grandes places; le premier ufage qu oïl 
le propose de cette nouvelle éléva- 
tion , c’eft d’être bienfaifant , & d’en: 
faire part à tous ceux qui nous envi- 
ronnent : c’eft la première leçon de laf 
nature ,-& le premier fentiment que 
les hommes du commun trouvent en 
eux: ce n’eft que dans les Grands feuls y 
qu’il eft éteint : il femble que la gran- 
deur leur donne un autre cœur , plus 
dur & plus infenfible que celui du ref- 
te des hommes ; que plus on eft à por- 
tée de foulager des malheureux, moins 
on eft touché de leurs misères ; que' 
plus on eft le maître de s’attirer l’a- 
mour & la bienveillance des hommes, 
moins on en faitcas ; & qu’il fuffit de 
pouvoir tout, pour n’être touché de 
rien. 

Mais quel ufage plus doux & plus 
flatteur , mes Frères , pourriez-vous 
faire de votre élévation & de votre 
opulence ? vous attirer des homma- 
ges? mais l’orgueil lui-même s’en lafle: 
commander aux hommes & leur don- 
ner des loix ? mais ce font-là les foins 
de l’autorité , ce n’en eft pas le plaifir : 
voir autour de vous multiplier à l’in- 
fini vos ferviteurs ôc vos efclaves. i' 
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mais ce font des témoins qui vous em- 
barraffent & vous gênent, plutôt 
qu’une pompe qui vous décore : habi- 
ter des Palais fomptueux ? mais vous 
vous édifiez., dit Job , des folitudes , 
où les foucis & les noirs chagrins vien- 
nent bientôt habiter avecvous : y raf- 
fembler tous les plaifirs ? ils peuvent 
remplir ces vaftes édifices, mais ils bif- 
feront toujours votre cœur vuide trou- 
ver tous les jours dans votre opulence 
de nouvelles refïburces à vos capri- 
ces? la variété des refïburces tarit 
bientôt • tout efl: bientôt épuifé ; il 
faut revenir fur fes pas , & recommen- 
cer fans celle ce que l’ennui rend infi- 
pide , &c ce que l’oifiveté a rendu né- 
eeffaire. Employez tant qu’il vous 
plaira vos biens votre autorité à 
tous les ufages que l’orgueil & les plai- 
firs peuvent inventer , vous ferez raf- 
fafié , mais vous ne ferez pas fatisfait : 
ils vous montreront la joie , mais ils 
ne la laifïeront pas dans votre cœur. 

Employez-les à faire des heureux ; 
à rendre la vie plus douce &plusfup- 
portable à des infortunés , que l’exces 
de la misère a peut-être réduits mille 
fois à fouhaiter , comme Job, quele 
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jour qui les vit naître eût été lui-mê- 
me la nuit éternelle de leur tombeau : 
vous fendrez alors le plaifir d’être né 
Grand ; vous goûterez la véritable 
douceur de votre état : c’eft le feul pri- 
vilège qui le rend digne d’envie. Tou- 
te cette vaine montre qui vous envi- 
ronne , eft pour les autres ; ce plaifir 
eft pour vous feul : tout le refie a fes 
amertumes ; ce plaifir feul les adou- 
cit toutes : la joie de faire du bien eft 
tout autrement douce &c touchante 
que la joie de le recevoir : revenez-y 
encore ; c’eft un plaifir qui ne s’ule 
point : plus on le goûte , plus on fe 
rend digne de le goûter : on s’accou- 
tume à fa profpérité propre , & on y 
devient infenfible ; mais on lent tou- 
jours la joie d’être l’auteur de la prof- 
périté d’autrui : 'chaque bienfait por- 
te avec lui ce tribut doux & fecret 
dans notre ame : le long ufage qui en- 
durcit le cœur à tous les plaifirs , le 
rend ici tous les jours plus fenfible. 

Et qu’a la majefté du Trône elle- 
même , Sire , de plus délicieux , que 
le pouvoir de faire des grâces ? que 
feroit la puiftance des Rois , s’ils fe 
condamnoient à en jouir tout feuls } 
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une trifte folitude, l’horreur des Su- 
jets & le fupplice du Souverain. C’eft; 
fufage de l’autorité, qui en fait le plus 
doux plaifir ; & le plus doux ulage 
de l’autorité , c’eft la clémence & la 
libéralité , qui la rendent aimable. 

Nouvelle raifon : outre le plaifir de 
faire du bien , qui nous paye comp- 
tant de notre bienfait ; montrez de la 
douceur & de l’humanité dans l’ufage 
de votre puiflance , dit l’Efprit de 
Dieu , & c’eft la gloire la plus sûre & 
la plus durable où les Grands puiffent 
atteindre : In manfuetudïne Optra tua E “H' 
ptrfict , & fuptr hominum gloriam di/i-* 9 ' 
géris. 

Non , Sire, c.e n’eft pas le rang , 
l,es titres, la puiftance, qui rendent les 
Souverains aimables : ce n’eft pas mê- 
me les talens glorieux que le monde 
admire ; la valeur , la fupériorité dut 
génie , l’art de manier les efprits & de 
gouverner les peuples : ces grands ta- 
lens ne les rendent aimables a leurs fu- 
jets, qu’autant qu’ils les rendent hu- 
mains ôçbienfailan s. Vous ne ferez 
grand , qu’autant que vous leur ferez 
cher; l’amour des peuples a toujours 
la gloire la plus réeHe §ç h meins 
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équivoque des Souverains ; & les 
peuples n’aiment guéres dans les Sou- 
verains que les vertus qui rendent leur 
régne heureux. 

Et en effet , eft-il pour les Princes 
une gloire plus pure & plus touchante 
que celle de régner fur les coeurs ? la 
gloire des conquêtes eft toujours 
fouillée de fang ; c’eft le carnage &; la 
mort qui nous y conduit ; & il faut 
faire des malheureux pour fe l’aflurer: 
l’appareil qui l’environne eftfunefte 
&: lugubre ; & fouvent le conquérant 
lui-même , s’il eft humain , eft forcé 
de verfer des larmes fur fes propres 
vi&oires. 

Mais la gloire , Sire , d’être cher à 
Ion peuple , & de le rendre heureux , 
n’eft environnée que de la joie & de 
l’abondance : il ne faut point élever 
de ftatues & de colomnes fuperbes 
pour l’immortalifer : elle s’élève dans 
le cœur de chaque liijet un monu- 
ment plus durable que l’airain & le 
bronze ; parceque l’amour , dont il eft 
l’ouvrage , eft plus fort que la mort : 
le titre de conquérant n’eft écrit que 
fur le marbre ; le titre de père du peu-- 
ple eft gravé dans les cœurs., , 
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Et quelle félicité pour le Souverain, 
de regarder fon Royaume comme fa 
famille ; fes fujets , comme fes enfans: 
de compter que leurs cœurs font en- 
core plus à lui que leurs biens & leurs 
perfonnes ; & de voir, pour ainfi dire, 
ratifier chaque jour le premier choix 
de la nation qui éleva fes ancêtres fur 
le Trône ! la gloire des conquêtes &c 
des triomphes a-t-elle rien qui égale 
ce plaifir? Mais de plus, Sire , fila 
gloire des conquérans vous touche , 
commencez par gagner les cœurs de 
vos fujets : cette conquête vous ré- 
pond de celle de l’iinivers. Un Roi 
cher à une nation valeureufe comme 
la vôtre , n’a plus rien à craindre que 
ïexcès de fes profpérités & de fes vic- 
toires. 

Ecoutez cette multitude que Jefus- 
'Chrift raffafie aujourd’hui dans le dé- 
fert : ils veulent l’établir Roi fur eux : 
Ut rap croit cum , & facerent eum Rcgcm. j 
Ils lui dreffent déjà un Trône dans 
leur cœur , ne pouvant le faire re- 
monter encore fur celui de David 
& des Rois de Juda fes ancêtres : ils 
ne reconnoiflent fon droit à la Royau- 
té ; que par fon humanité» Ah ! fi les 

‘C 


J oatt.6, 

f* 


I 


Digitized by Google 



*36 IV. D iM. t>E Carême. 
hommes fe donnoient des maîtres , ce 
ne feroit ni les plus nobles ,ni les plus 
vaillans, qu’ils choifiroient ; ce feroit 
les plus tendres , les plus humains , 
des maîtres qui fuffent en même-tems 
leurs pères. 

Heureufe la nation , grand Dieu î 
à qui vous deflinez dans votre miféri- 
corde un Souverain de ce carattère ! 
d’heureux préfages femblent nous le 
promettre : la clémence & la majefté 
peintes fur le front de cet augufte En- 
fant nous annoncent déjà la félicité de 
nos peuples ; fes inclinations douces 
& bienfaifantes , raffinent & font 
croître tous les jours nos efpérances. 
Cultivez donc, 6 mon Dieu , ces pre- 
miers gages de notre bonheur : rem- 
dez-le auffi tendre pour fes peuples , 
que le Prince pieux auquel il doit 
la naiffance , & que vous n’avez 
fait que montrer à la terre : il ne vou- 
loit régner, vous le favez , que pour 
nous rendre heureux ; nos misères 
étoient fes misères ; nos affligions 
étoient les fiennes ; & fon cœur ne 
faifoit qu’un cœur avec le nôtre : que 
la clémence &lamiféricorde croiffent 
clone ayec l’âge dans cet Enfant pré-- 
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cieux , & coulent en lui avec le fang 
d’un père fi humain & fi miséricor- 
dieux : que la douceur & lamajefté 
de Son front Soit toujours une image de 
celle de fon ame : que fon peuple lui 
foit aufli cher , qu’il eft lui-même cher 
à fon peuple : qu’il prenne dans la ten- 
dreffe de la nation pour lui , la régie 
& la mefure de l’amour qu’il doit 
avoir pour elle : par-là il fera auffi 
grand que fon bifay eul ; plus glorieux 
que tousfes ancêtres, & fon humani- 
té fera la fource de notre félicité fur 
la terre, & de fon bonheur dans le ciel. 

Ainji foit- il. 
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SERMON 

POUR LE JOUR 
D E 

L’INCARNATION. 

Sur les caractères de la grandeur 
de Jejüs- Chrijl, 

Hic crit magnus. 

Il fera grand. Luc , i 3 1 - 

Sire y 

O U AND les hommes augurent" 
d’un jeune Prince , qu’il fera 
grand , cette idée ne réveille en eux 
que des vi&oires & des profpérités 
temporelles ; ils n’établiffent fa 
grandeur future que fur des malheurs- 
publics ; & les mêmes lignes qui 
annoncent l’éclat de fa gloire 3 fopt 
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Comme des préfages finillres , qui ne 
promettent que des calamités au relie 
de la terre. 

Mais ce n’ell pas à ces marques vai- 
nes 6c lugubres de grandeur , que 
l’Ange annonce aujourd’hui à Marie, 
que Jefus-Chrill fera grand : le lan- 
gage du Ciel 6c de la vérité , ne ref- 
femble pas à l’erreur 6c à la vanité 
des adulations humaines ; 6c Dieu ne 
parle point comme l’homme. 

Jefus-Chrill fera grand , parcequ’il 
fera le Saint 6c le Fils de Dieu : Sanc- u 
tum , vocabitur Filius Dû ; parcequ’il 3 
fauvera fon peuple : Ipfe enirn falvum 
faciet populum fuum ; parceque fon ré- *' ir ‘ 
gne ne finira plus : Et regni cjus non L,IC - 
erit finis. Tels fontlescaraélèresdefa 33 ' 
grandeur : une grandeur de fainteté ; 
une grandeur de miféricorde ; une 
grandeur de perpétuité & de durée. 

Et voilà les caraélères de la vérita- 
ble grandeur. Ce n’ell pas , Sire,. 
dans l’élévation de la naiffance , dans 
l’éclat des titres 6c des vi&oires , dans- 
l’étendue de la puilfance 6c de l’au- 
torité , que les Princes 6c les Grands 
doivent la chercher : ils ne feront 
grands, comme Jefus-Chrill , quant- 
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tant qu’ils feront faints , qu’ils feront 
utiles aux peuples , & que leur vie 
& leur régne deviendra un modèle 
qui fe perpétuera dans tous les fié- 
cles ; c’eft-à-dire , qu’ils auront com- 
me Jefus-Chrift une grandeur de fain- 
te té , une grandeur de miféricorde , 
une grandeur de perpétuité & de 
durée. 


Sire, 

Partie. L’Origine éternelle de Jefus-Chrift , 1 
fon titre de Fils de Dieu , qui eft le 
titre eflentiel de fa fainteté , l’eft aufli 
de fa grandeur & de fon éminence. Il 
n’eft pas appellé grand , parcequ’il 
compte des Rois & des Patriarches 
parmi fes ancêtres , & que le fang le 
plusaugufte de l’univers coule dans 
les veines ; il eft grand , parcequ’il eft , 
le Saint & le Fils du Très-haut : tou- 
te fa grandeur a fa fource dans le fein 
de Dieu d’où il eft forti ; & le grand 
myftère de fes voies éternelles , qui 
fe manifefte aujourd’hui , va puifer 
tout fon éclat dans fa naiflance di- 
vine. 

Nous n’avons de grand que ce qui 
nous vient de Dieu. Oui , mes Frè- 
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*es , que les Grands fe vantent d’a- 
voir comme Jefus-Chrifi des Princes 
& des Rois parmi leurs ancêtres : s’ils 
n’ont point d’autre gloire que celle 
de leurs aïeuls ; fi toute leur grandeur 
eft dans leur nom ; fi leurs titres font 
leurs uniques vertus ; s’il fautrappel- 
ler les fiécles paffés , pour les trou- 
ver dignes de nos hommages ; leur 
naiffance les avilit & les deshonore, 
même félon le monde : on oppofe 
fans ceffe leur nom à leur perfonne : 
le fouvenir de leurs aïeuls devient 
leur opprobre : les Hiftoires où font 
écrites les grandes avions de leurs 
pères , ne font plus que des témoins 
qui dépofent contr’eux : on cherche 
ces glorieux ancêtres dans leurs indi- 
gnes fucceffeurs : on redemande à 
leurs noms les vertus qui ont autre- 
fois honoré la patrie ; & cet amas de 
gloire , dont ils ont hérité , n’eft plus 
qu’un poids de honte , qui les flétrit 
& qui les accable. 

Cependant la plupart portent fur 
leur front l’orgueil de leur origi- 
ne. Ils comptent les dégrés de leur 
grandeur par des fiécles qui ne font 
plus , par des dignités qu’ils ne poffé- 
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dent plus , par des a fiions qu’ils n’orïf 
point faites , par des aïeuls dont il ne' 
refte qu’une vile poulîière , par des 
monumens que lestemsont effacés; 
& fe croyent au-deffus des autres 
Hommes , parcequ’iî leur refte plus de' 
débris domeftiques de la rapidité des 
tems , & qu’ils peuvent produire plus 
de titres que les autres hommes de la 
vanité des chofes humaines. 

Sans doute une haute naiftance eft 
une prérogative illuftre , à laquelle 
le confentement des nations a attaché 
de tout tems des diftinflions d’hon- 
neur & d’hommage; mais ce n’eft 
qu’un titre, ce n’eft pas une vertu : 
e’eft un engagement à la gloire , ce 
n’eft pas elle qui la donne; c’eftune 
leçon domeftique , & un motif hono- 
rable de grandeur ; mais ce n’eft pas 
ce qui nous fait grands : c’eft une iuc- 
ceflïon d’honneur & de mérite ; mais 
elle manque &: s’éteint en nous , dès- 
quenous héritons du nom fans hériter 
des vertus qui l’ont rendu illuftre. 
Nous commençons , pour ainfi dire ,< 
une nouvelle race ; nous devenons 
des hommes nouveaux ; la noblefle 
n’eft plus que pour notre nom, & 


Grandeur de J. C. 14 $ 
la roture pour notre perfonne. 

Mais fi devant le monde même la? 
naiflance , fans la vertu , n’eft plus 
qu’un vain titre , qui nous reproche 
fans cefle notre oifiveté & notre baf- 
feffe; qu’eft-elle devant Dieu, qui 
ne voit de grand & de réel en nous , 
que les dons de fa grâce & de fon ef- 
prit qu’il y a mis lui-même ? 

C’eft donc notre naiflance félon la 
Foi , qui fait le plus glorieux de tous 
nos titres. Nous ne fommes grands , 
que parceque nous fommes , comme 
Jefus-Chrift , enfans de Dieu ; & que 
nous foutenons la noblefle & l’excel- 
lence d’une fi haute origine : c’eft: elle 
qui éléve le Chrétien au-deflTus des 
Rois & des Princes de la terre : c’eft: 
par elle que nous entrons aujourd’hui 
dans tous les droits de Jefus-Chrift ; 
que tout eft à nous ; que tout l’uni- 
vers n’eft que pour nous ; que les Pa- 
triarches , & tous les Elus des fiécles 
paflês font nos ancêtres ; que nous 
devenons héritiers d’un royaume éter- 
nel ; que nous jugerons les Anges & 
les hommes ; & que nous verrons un 
jour à nos pieds toutes les nations &C 

les puiflances du fiécle. 

> 
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Telle eft , Sire , la prérogative de£ 
enfans de Dieu : auflî nos Rois ont 
mis le titre de Chrétien à la tête de 
tous les titres qui entourent & anno- 
bliffent leur Couronne; & le plus 
faint de vos prédéceffeurs , n’alloit 
pas chercher lafource & l’origine de 
ûl grandeur dans le nombre des Vil- 
les & des Provinces foumifes à fon 
Empire ; mais dans le lieu feul , où il 
avoit été mis par le batême au nom- 
bre des enfans de Dieu. 

Mais , Sire , ce n’eft pas affés , dit 
faint Jean , d’en porter le nom , il 
i. Ep. s. faut l’être en effet : Ut filii Dei nomï- 
Joan. j. nemur & Ji mus . si l es enfans des Rois, 
dégénérant de leur augufte naiffance, 
n’avoient que des inclinations baffes 
& vulgaires; s’ils fe propofoient la 
fortune d’un vil artifan , comme l’ob- 
jet le plus digne de leur cœur , & fèul 
capable de remplir leurs grandes def- 
tinées ; fi perdant de vue le Trône , 
où ils doivent un jour être élevés , ils 
neconnoiffoient rien de plus grand 
que de ramper dans la boue , & d’être 
confondus par leurs fentimens & leurs 
occupations , avec la plus vile popu- 
lace ; quel opprobre pour leur nom 

& 
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& pour la nation qui attendrait de 
tels maîtres ? 

Tels, & encore plus coupables,' 
Sire , font les enfans de Dieu, quand 
ilsfe dégradent jufqu’à vivre comme 
les enfans du liécle. La grâce de vo- 
tre batême vous a élevé encore plus 
haut que la gloire de votre naiflance, 
quoiqu’elle toit la plus augufte de l’u- 
nivers : par celle-ci , vous n’êtes 
qu’un Roi temporel ; l’autre vous 
rend héritier d’un royaume étemel : 
la première ne vous fait que l’enfant 
des Rois ; par l’autre, vous êtes deve- 
nu l’enfant de Dieu : tous les jours 
nous voyons croître & fe développer 
dans Votre Majefté, des fentimens & 
des inclinations dignes de la naiflance 
que vous avez eue des Rois vos an- 
cêtres ; mais ce ne ferait rien , fl vous 
n’en montriez encore , qui répondif- 
fent à la grandeur de la naiflance que 
vous tenez de Dieu , lequel vous a 
mis par le batême au nombre de fes 
enfans. 

Or , par tout ce qu’éxige une naif- 
fonce royale , jugez, Sire , de ce que 
doit éxiger une naiflance toute divi- 
ne. Si les enfans des Rois doivent 

Petit Ça,rcme % £î 
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être au-deffus des autres hommes ; fi 
la moindre baffeffe les deshonore ; fi 
le plus léger défaut de courage eft 
une tache qui flétrit tout l’éclat de 
leur naiffance ; fi on leur fait un crime 
d’une fimple inégalité d’humeur ; s’il 
faut qu’ils foient plus vaillans , plus 
fages , plus circonfpe&s , plus doux , 
plus affables , plus humains , plus 
grands que le refte des hommes ; fi le 
•* monde exige tant des enfans de la 
terre , qu’eft-ce que Dieu ne doit pas 
demander des jenfans du Ciel ? quelle 
innocence ? quelle pureté de defirs ? 
quelle élévation de fentimens ?quel- 
lefupériorité au-deffus des fens & des 
pallions ? quel mépris pour tout ce qui 
n’eft pas éternel ? quil faut être grand 
pour foutenir l’éminence d’une fi hau- 
te origine ! Premier cara&ère ‘de la 
grandeur de Jefus-Chrift , unevgran- 
aeur de fainteté : Hic erit magnus , & 
Filius AltiJJïpii vocabitur. 

Partie. ]VI Ais en fécond lieu , il fera grand 
parcequ’il fajuvéra fon peuple : Ipfc 
enim J'alvum faciet popuLum fuum y fer 
cond caraûère de fa grandeur , un£ 
grandeur de miféricorde, 
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_ Il ne defcend fur la terre que pour 
combler les hommes de fes bienfaits. 
Nous étions fous la fervitude & fous 
la malédiâion ; & il vient rompre nos 
chaînes & nous mettre en liberté: 
nous étions ennemis de Dieu, &c étran- 
gers à fes promettes ; & il vient nous 
réconcilier avec lui , & nous rendre 
citoyens des Saints , & enfans d’une 
nouvelle alliance : nous vivions fans 
loi , fans joug , fans Dieu dans ce 
monde ; & il vient être notre loi , 
notre vérité , notre juftice, & répan- 
dre l’abondance de fes dons & de fes 
grâces fur tout l univers. En un mot , 
il vient renouveller toute la nature ; 
fanttifierce qui étoit fouillé ; fortifier 
ce qui étoit foible ; fauver ce qui 
•étoit perdu ; réunir ce qui étoit divi- 
fé : quelle grandeur ! car il n’y a rien 
de fi grand que de pouvoir être utile 
à tous les hommes. 

Et telle efi: la grandeur où les Prin- 
ces & les Souverains , & tout ce qui 
porte le nom de grand fur la terre, doit 
afpirer : ils ne peuvent être grands 
qu’en fe rendant utiles aux peuples ; 

leur portant, comme Jefus-Cnrifl , 
la liberté , la paix & l’abondance. 

. N ij 
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Je dis la liberté , non celle qui fa- 
vorite les pallions & la licence : c’eft 
un nouveau joug & une fervitude 
honteufe, que ce fiinefte libertinage ; 
& la régie des mœurs eft le premier 
principe de la félicité & de l’afFermif 
iémentdes Empires. Ce n’eftpas celr 
le encore , ou qui s’élève contrel’au- 
torité légitime , ou qui veut partager 
avec le Souverain celle qui rélide en 
lui feul ; & fous prétexte de la mo- 
dérer , l’anéantir 8c l’éteindre. Il n’y 
a de bonheur pour les peuples que 
dans l’ordre & dans la fourmilion : 
pour peu qu’ils s’écartent du point 
Exe de l’obéilTance , le Gouverne- 
ment n’a plus de régie : chacun veut 
être à lui-même fa loi ; la confufion, les 
troubles , les diffenfrons , les atten- 
tats , l’impunité naiffent bien-tôt de 
l’indépendance ; 8c les Souverains ne 
fauroien prendre leurs fujets heureux, 
qu’en les tenant fournis à l’autorité , 
& leur rendant en même-tems l’affu- 
jettiffement doux & aimable. 

La liberté , Sire, que les Princes 
doivent à leurs peuples , c’eft la li- 
berté desloix. Vous êtes le maître de 
la vie 8c de la fortune de vos fujets $ 
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mais vous ne pouvez en difpofer que 
félon les loix : vous ne connoifiez 
que Dieu feul au-deflus de vous , il 
eft vrai ; mais lés loix doivent avoir 
plus d’autorité que vous-même 2 vous 
ne commandez pas à des efclaves ; 
vous commandez à une nation libre 
& belliqueufe , aufii jaloufe de fa li- 
berté que de fa fidélité , & dont la 
foumifiion eft d’autant plusfûre qu’el- 
le eft fondée fur l’amour quelle a 
pour fes maîtres. Ses Rois peuvent 
tout fur elle , parce que fa tendrefle 
& fa fidélité ne mettent point de bor- 
nes à fon obéiftance ; mais il faut que 
fes Rois en mettent eux -mêmes à 
leur autorité , & que plus fon amour 
ne connoît point d’autre loi qu’une 
foumifiion aveugle , plus fes Rois 
n’éxigentde fa foumifiion que ce que 
les loix leur permettent d’en éxiger : 
autremerit ils ne font plus les pères 
& les prote&eurs de leurs peuples , 
ils en font les ennemis & les ôppref- 
feurs ; ils ne régnent pas fur leurs fu- 
jets , ils les fubj uguent. 

La puiflance de votre augufte bi- 
faieul fur la nation a pafie celle de 
tous les Rois vos ancêtres : un régne 

N iîj 
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long & glorieux l’âvoit affermie : Ùl 
haute fagefle la foutenoit ; & l’amour 
defes fujets n’y mettoit prefque plus 
de bornes : cependant il a fu plus 
d’une fois la faire céder aux loix ; 
les prendre pour arbitres entre lui & 
fes fujets, & foumettre noblement 
fes intérêts à leurs dédiions. 

Ce n’eft donc pas le Souverain , 
c’eft la loi , Sire , qui doit régner fur 
les peuples. Vous n’en êtes que le 
miniftre & le premier dépofitaire : 
c’eft elle qui doit régler l’ufage de 
l’autorité ; & c’eft par elle que l’au- 
torité n’eft plus un joug pour les fu- 
jets , mais ime régie qui les conduit ; 
un fecours qui les protège ; une vigi- 
lance paternelle , qui ne s’afliire leur 
foumiftion , que parcequ’elle s’afliire 
leur tendrefle. Les hommes croyent 
être libres , quand ils ne font gouver- 
nés que par les loix : leur foumiflion 
fait alors tout leur bonheur , parce- 
qu’elle fait toute leur tranquillité & 
toute leur confiance : les pallions , les 
volontés injuftes , les defirs exceflifs 
& ambitieux que les Princes mêlent 
àl’ufage de l’autorité, loin de l’éten- 
dre , l’aftbibliftent : ils deviennent 
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moins pui flans dès quils veulent l’ê- 
tre plus que les loix : ils perdent en 
croyant gagner : tout ce qui rend 
l’autorité injufte & odieufe , l’é- 
nerve & la diminue : la fource de 
leur puiflance efl: dans le cœur de leurs 
fujets ; & quelque abfolus qu’ils pa- 
roiflent , on peut dire qu’ils perdent 
leur véritable pouvoir , dès qu’ils per- 
dent l’amour de ceux qui les fervent. 

J’ai dit encore la paix & l’abon- 
dance , qui font toujours les fruits 
heureux de la liberté dont nous ve- 
nons de parler : & voilà les biens que 
Jefus-Chrifl: vient apporter fur la ter- 
re ; il n’efl: grand , que parcequ’il efl; 
le bienfaiteur de tous les hommes. 

Oui , S IRE , il faut être utile aux 
hommes , pour être grand dans l’opi- 
nion des hommes. C’efl; la reconnoit 
fance, qui les porta autrefois à fe faire 
des dieux mêmes de leurs bienfaiteurs: 
ils adorèrent la terre qui les nourrif- 
foit; le foleil qui les éclairoit ; des 
Princes bienfaifans ; un Jupiter Roi 
de Crète, un Oflris Roi d’Egypte, qui 
avoient donné des loix fages à leurs 
fujets , qui avoient été les pères de 
leurs peuples & les avoient rendu 

N iv • • 
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heureux pendant leur régne : l’a- 
mour & le refpecl qu’infpire la recon- 
noiflance fut fi vif, qu’il dégénéra mê- 
me en culter 

Il faut mettre les hommes dans les 
intérêts de notre gloire , fi nous vou- 
lons quelle foit immortelle ; & nous 
ne pouvons les y mettre que par nos 
bienfaits. Les grands talens & les ti- 
tres, qui nous élévent au-deffus d’eux, 
& qui ne font rien à leur bonheur , 
les éblouiffent fans les toucher , & 
deviennent plutôt l’objet de l’envie , 
que de l’affe&ion & de l’eftime pu- 
blique. Les louanges que nous don- 
nons aux autres , fe rapportent tou- 
jours par quelque endroit à nous- 
mêmes : c’efi: l’intérêt ou la vanité 
qui en font les fources fecrettes; car 
tous les hommes font vains, &n’agif- 
fent prefque que pour eux ; & d’ordi- 
naire ils n’aiment pas à donner en pu- 
re perte des louanges qui les humi- 
lient, & qui font comme des aveux 
publics de la fupériorité qu’on a fur 
eux: mais la reconnoiflance l’empor- 
te fur la vanité ; & l’orgueil fouffre 
fans peine que nos bienfaiteurs foient 
en même-terns nos fupérieurs & nos 
maîtres» 
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Non , S 1 R E , un Prince qui n’a eu 
que des vertus militaires , n’eft pas 
a duré detre grand dans la poftérité. 

Il n’a travaillé que pour lui ; il n’a 
rien fait pour fes peuples : & ce font 
les peuples ,- qui affurent toujours la 
gloire & la grandeur du Souverain. Il 
pourra paffer pour un grand Conqué- 
rant ; mais on ne le regardera jamais 
comme un grand Roi : il aura gagné 
des batailles ; mais il n’aura pas ga- 
gné le coeur de fes fujets : il aura con- 
quis des Provinces étrangères ; mais 
il aura épuifé lès fiennes : en un mot , 
il aura conduit habilement des ar- 
mées ; mais il aura mal gouverné fes 
fujets. 

. Mais, Sire, un Prince qui n’a cher- 
ché fa gloire que dans le bonheur de 
fes fujets ; qui a préféré la paix & la 
tranquillité qui feule peut les rendre 
heureux , à desvi&oires qui n’euflent - 
été que pour lui feul, & qui n’au- 
roient abouti qu’à flatter fa vanité : 
un Prince qui ne s’eft regardé que 
comme l’homme de fes peuples * qui 
a cru que fes tréfors les plus précieux 
étoient les cœurs de fes fujets : un 
Prince qui par la fagefle de fes lois 


Digitized by Googl 



154 L’Incarnation. 

& de fes exemples a banni les défor-* 
dres de fon Etat , corrigé les abus , 
confervé la bienféance des mœurs 
publiques , maintenu chacun à fa 
place ; réprimé le luxe & la licence , 
toujours plus funeftes aux Empires 
que les guerres & les calamités les 
plus trilles , rendu au culte & à la 
religion de fes pères l’autorité , l’é- 
clat , la majeflé , l’uniformité qui en 
perpétuent le refpeft parmi les peu- 
ples; maintenu le facré dépôt de la 
• Foi contre toutes les entreprifes des 
efprits indociles & inquiets ; quia re- 
gardé fes fujets comme fes enfans , fon 
Royaume comme fa famille , & qui 
ria ufé de fa puiffance que pour la fé- 
licité de ceux qui la lui avoient con- 
fiée : un Prince de ce carattère fera 
toujours grand, parcequ’il l’eft dansle 
cœur des peuples. Les pères racon- 
teront à leurs enfans le bonheur qu’ils 
eurent de vivre fous un fi bon maître ; 
ceux-ci le rediront à leurs neveux ; 
& dans chaque famille , ce fouvenir 
confervé d’âge en âge , deviendra 
comme un monument domeftique éle- 
vé dans l’enceinte des murs paternels, 
qui perpétuera la mémoire, d’un & 
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ton Roi dans tous les fiécles. 

Non , Sire, ce ne font pas les 
flatues & les infcriptions, qui immor- 
talisent les Princes ; elles deviennent 
tôt ou tard le trille jouet des tems & 
de la viciflitude des chofes humaines. 
En vain Rome & la Grèce avoient 
autrefois multiplié à l’infini les images 
de leurs Rois & de leurs Céfars , & 
épuifé toute la fcience de l’art pour 
les rendre plus précieufes aux fiécles 
fuivans ; de tous ces monumens fu* 
perbes à peine un feul efl venu juf- 
qu’à nous : ce qui n’efl écrit que fur 
le marbre & fur l’airain , efl bien-tôt 
effacé ; ce qui efl écrit dans les cœurs, 
demeure toujours. 

* î 

^Uffi le dernier cara&ère de la 
grandeur de Jefus-Chrifl , c’efl la du- 
rée & la perpétuité de fon régne : 
Et regni ejus non ent finis. Il étoit nier, 
il efl aujourd’hui , & il fera dans tous 
les fiécles : fes bienfaits perpétueront 
fa royauté & fa puiflance: les hommes 
de tous les tems le reconnoîtront , 
l’adoreront comme leur Chef, leur 
Libérateur , leur Pontife toujours vi- 
vant, & qui s’offre toujours pour nous 
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à l'on Père : il fera même le Prince dé 
l’éternité \ il régnera fur tous les Elus 
dans le ciel ; & l’Eglife triomphante 
ne fera pas moins fon royaume & fon 
héritage , que celle qui combat fur la 
terre : c’efE ici ime grandeur de per- 
pétuité & de durée. 

En effet , la gloire qui doit finir 
avec nous eft toujours fauffe. Elle 
étoit donnée à nos titres plus qu’à nos 
vertus : c’étoit un faux éclat qui en- 
vironnoit nos places , mais qui ne 
fortoit pas de nous - mêmes : nous 
étions fans ceffe entourés d’admira- 
teurs , & vuides au-dedans des quafc 
tés qu’on admire : cette gloire étoit 
le fruit de l'erreur & de l’adulation ; 
& il n’eft pas étonnant de la voir finir 
avec elles. Telle eftla gloire de la 
plupart des Princes & des Grands v 
on honore leurs cendres encore fu- 
mantes, d’un refte d’éloge : on ajoute 
encore cette vaine décoration à celle 
de leur pompe funèbre ; mais tout 
s’éclipfe & s’évanouit le lendemain : 
on a honte des louanges qu’on leuF a 
données ; c’eft un langage furanné 
& infipide qu’on n’oferoit plus par- 
ler : on en voit prefque rougir les mûr 
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rnimens publics où elles font encore 
écrites , & où elles ne femblent fub- 
fifler que pour rappeller publique- 
ment un fôuvenir qui les défavoue : 
ainfi les adulations ne furvivent ja- 
mais à leurs héros ; & les éloges mer- 
cenaires, loin d’immortaliferïa gloire 
des Princes , n’immortalifent que la 
baffeffe , l’intérêt , & la lâcheté de 
ceux qui ont été capables de les 
donner. 

Pourconnoître la grandeur vérita- 
ble des Souverains & des Grands , il 
faut la chercher dans les fiécles qui 
font venus après eux : plus même ils 
s’éloignent de nous , plus leur gloire 
eroît & s’affermit , lorfqu'elle a pris 
fa fource dans l’amour des peuples. 
On difpute encore aujourd’hui à un 
de vos plus vaillans Prédéceffeurs, les 
éloges magnifiques que fon fiécle lui 
donna à Fenvi^ & malgré la gloire 
de Marignan , on doute fi la valeur 
doit le faire compter parmi les grands 
Rois qui ont occupé votre Trône ; &c 
avec moins de ces talens brillans qui 
font les Héros , &: plus de ces vertus 
pacifiques qui font les bons Rois , fon 
Prédéceffeur fera toujours grand dan? 
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nos Hiftoires, parcequ’il fera toujours 
cher à la nation dont il fut le père. 
On ne compte pour rien les éloges 
donnés aux Souverains pendant leur 
régne , s’ils ne font répétés fous les 
régnes fuivans : c’eft là que la pofté- 
rité toujours équitable , ou les dégra- 
de d’une gloire dont ils n’étoient re- 
devables qu’à leur puiffance & à leur 
rang , ou leur conferve un rang, qu’ils 
dûrent à leur vertu bien plus qu’à 
leur puiffance. Il faut , Sire , que 
la vie d’un grand Roi puiffe être pro- 
pofée comme une régie à fes fuccef- 
feurs ; & que fon régne devienne le 
modèle de tous les régnes à venir : c’eft 
par-là qu’il fera , fi jel’ofe dire , éter- 
nel , comme le régne de Jefus-Chrifl : 
Et regni ejus non erit finis. 

Le régne de David fut toujours le 
modèle des bons Rois de Juda , & fa 
durée égala celle du Trône de Jéru- 
falem. Cene furent pas fesviûoires 
toutes feules , qui le rendirent le mo- 
dèle des Rois fes fucceffeurs : Saiil en 
avoit remporté comme lui fur les 
Philiflins & fur les Amalécites. Ce 
fut fa piété envers Dieu; fon amour 
pour fon peuple ; fon zèle pour la loi 
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.& pour la Religion de fes pères ; fa 
foumifiion à Dieu dans les difgraces ; 
fa modération dans la vi&oire & dans 
la profpérité ; fon refpeft pour les 
Prophètes , qui venoient de la part 
de Dieu l’avertir de fes devoirs , &c 
lui ouvrir les yeux fur fes foibleffes ; 
les larmes publiques de pénitence & 
de piété dont il baigna fon Trône , 
pour expier le fcandale de fa chute ; 
les richeffes immenfes qu’il amaffa 
pour élever un Temple au Dieu de 
fes pères ; fa confiance dans le grand 
Prêtre & dans les Minières du culte 
faint ; le foin qu’il prit d’infpirer à fon 
fils Salomon les maximes de la vertu 
& de la fagefle ; & enfin le bon ordre, 
êc la juftice des loix qu’il établit dans 
tout Ifrael. 

Voilà , Sire , la grandeur que Vo- 
tre Majefté doit fe propofer. Régnez 
de manière que votre régne puifle 
être éternel ; que non - feulement il 
vous afliire la royauté immortelle des 
Enfans de Dieu , mais encore que 
.dans tous les âges qui fuivront , 09 
vous propofe aux Princes vos fuccef- 
feurs comme le modèle des bons 
iRois, ' - ' , 
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Ce ne fera pas feulement en rem- 
portant des victoires, que vous de- 
viendrez un grand Roi : ce fera vo- 
tre amour pour vos peuples, votre 
fidélité envers Dieu , votre zèle pour 
la Religion de vos Pères , votre at- 
tention^ rendre vos fujets heureux , 
qui feront de voire régne le plus bel 
endroit derios Hiftoires, & le modèle 
de tous les régnes à venir. 

Aimez vos peuples , Sire ; & que 
ces mêmes paroles fi fouvent portées 
à vos oreilles , trouvent toujours un 
accès favorable dans votre cœur. 
Soyez tendre , humain , affable, tou- 
ché de leurs mifères , compatiffant à 
leurs befoins , & vous ferez un grand 
Roi ; & la durée de votre régne éga- 
lera celle de la Monarchie. Dieu vous 
a établi fur une nation qui aime 
fes Princes , & qui par cela feul mé- 
rite d’en être aimée. Dans un Royau- 
me où les peuples naiffent , pour ainfi 
dire , bons fujets, il faut que les 
Souverains en naiffant , naiffent de 
bons maîtres. Vous voyez déjà tous 
les cœurs voler après vous. Sire, 
l’amour ne peut fe payer que par l’a- 
jnour; & vous ne feriez pas digne de 

h 
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îa tendreffe de vosfujets, fi vous leur 
refufiez la vôtre. 

Il n’y a point d’autre gloire pour les 
Rois : leur grandeur efl: toute dans 
l’amour de leurs peuples : ce font 
eux qui perpétuent de fiécle en fiécle 
la mémoire des bons Princes. Et 


quelle gloire en effet pour un Roi, de 
régner encore après fa mort fur les 
cœurs de fes fujets ! d’être fur que 
dans tous les tems à venir, les peu- 
ples , ou regretteront de n’avoir pas 
vécu fous fon régne, ou fe féliciteront 
d’avoir un Roi qui lui reffemble ! 


oire, Sire , de faire dire de 


loi dans toute la fuite des fiécles , 


comme la Reine de Saba le difoit de 


Salomon : Heureux ceux qui le virent, 
qui vécurent fous la douceur de fes 
loix & de fon Empire ! heureux l’âge 
qui montra à la terre un fi bon maî- 
tre ! heureufes les villes & les cam- 


pagnes , qui virent revivre fous fon 
régne l’abondance , la paix , la joie , 
la juftice , l’innocence des âges les 

Ï >lus fortunés ! heureufe la nation que 
e Ciel favorifera un jour d’un Prince 
qui lui foit femblable ! 

Grand Dieu ! c’efi vous feul qui 
fait Carême, O 
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donnez les bons Rois aux peuples ; & 
c’eft le plus grand don que vous puif- 
liez faire à la terre. Vous tenez encore 
entre vos mains l’Enfant augufte que 
vous deflinez à la Monarchie : fon âge, 
fon innocence le laiffent encore l’ou- 
vrage commencé de vos miféricor- 
des : il n’eft pas encore forti de deffous 
la main qui le forme & qui l’achève. 
Grand Dieu J il eft encore tems , 
formez-le pour le bonheur des peu- 
pies à qui vous l’avez réfervé ; & que 
cette prière fi fouvent ici renouvel- 
lée , ne lafTe pas votre bonté , puif- 
qu’elle intérefle fi fort le falut , & la 
félicité d : une nation que vous avez 
toujours protégée. 

C’efl fous les bons Rois , que vo- 
tre culte s’affermit; que la Foi triom- 
phe des erreurs ; que l’aflreufe in- 
crédulité efl bannie ou obligée de 
fe cacher ; que les nouvelles doc- 
trines font profcrites ; que les e£ 
prits rebelles ne trouvent de protec- 
tion & de fureté , que dans l’obéiffan- 
ce & dans l’unité ; que vos Minières, 
paifibles dans l’éxercice de leurs fonc- 
tions , & veillant fans ceffe à la con- 
servation du dépôt , voyent l’autorité 

/ 
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de l’Empire donner les mains à celle 
du Sacerdoce ; & que tous les 
cœurs , déjà réunis aux pieds du 
Trône , portent la même union & 
la même concorde aux pieds des au- 
tels. Ajoutez donc en lui de jour en 
jour , ômon Dieu , de ces traits heu- 
reux qui promettent de bons Rois à 
leurs peuples : que l’ouvrage de vos 
miféricordes croiffe', & fe développe 
tous les jours en lui avec les années. 
Nous ne vous demandons pas qu’il 
devienne le vainqueut de l’Europe 
nous vous demandons qu’il foit le pè- 
re de fon peuple. C’eft la puiflance 
de votre bras , qui nous l’a confervé, 
en frappant autour de fon berceaù 
tout le relie de la Famille royale ; 
que ce foit elle qui nous le forme , ÔC 
qui nous le prépare : il ell , comme 
Moife , l’enfant fauvé des funérailles 
de toute fa race ; qu’il foit comme lui, 
le fauveur & le libérateur de fou 
peuple ; & que ce premier prodige , 
qui l’a retiré du fein de la mort , foit 
pour nous le préfage alluré de ceux 
que vous nous faites efpérer fous fon 
Empire. 

.• Mn/i foit-iL ... . - 

Oij 
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SERMON 

POUR LE DIMANCHE 

DE LA PASSION. 

Sur la faujfeté de la gloire 
humaine. 

Si ego glorifîco meip fum , gloria mea nihil 

•ft. 

Si je me glorifie moi- même > ma gloire risft 
tien. Joan. 8.54. 

Sire, 

S I la gloire du monde, fans la crain- 
te de Dieu , étoit quelque chofe 
de réel ; quel homme jufques-là avoit 
paru fur la terre , qui eût plus de lieu 
de fe glorifier lui - même que Jefus- 
Chrift ? , . i 

Outre la gloire de defcendre d’une 



Sur la gloire humaine. 16$ 
race royale , & de compter les Da- 
vid & les Salomon parmi les ancêtres, 
avec quel éclat n’avoit - il pas paru 
dans le monde ? 

Suivez-le dans tout le cours de fa 
vie : toute la nature lui obéit: les eaux 
s affermiffent fousfes pieds : les morts 
entendent fa voix : les démons , frap- 
pés de fa puiffance , vont fe cacher 
loin de lui : les deux s’ouvrent fur fa 
tête , & annoncent eux-mêmes aux 
hommes fa gloire & fa magnificence: 
la boue entre fes mains rend la lumiè- 
re aux aveugles : tous les lieux par 
où il paffe , ne font marqués que par 
fes prodiges : il lit dans les cœurs : il 
voit l’avenir comme le préfent : il enr 
traîne après lui les villes & les peu- 
ples : perfonne avant lui n’avoit parlé 
comme il parle ; & charmées de fon 
éloquence célefle, lesfemmes de Juda 
appellent heureufes les entrailles qui 
l’ont porté. 

Quel homme s’étoit jamais montré 
fur la terre environné de tant de gloi- 
re? &: cependant il nous apprend que 
s’il fe l’attribue à lui-même , & que fa 
gloire ne foit qu’une gloire humaine , 
fa gloire n’efl plus rien : Si egoglorifico 
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i 66 Dim. de la Passion; 

meipfum , gloria mea nihil ejl . 

La probité mondaine , les grands 
talens,les fuccès éclatans ne font donc 
plus rien , dès quils ne font que les 
vertus de l’homme ; & il n’y a point 
de gloire véritable fans la crainte de 
Dieu : c’eft ce qui va faire le fujet de 
ce difcours. 

Sire, 

Il y a long-tems que lesliommes , 
toujours vains , font leur idole de la 
gloire : ils la perdent la plupart en la 
cherchant ; Sc croyent l’avoir trou- 
vée , quand on donne à leur vanité les 
louanges qui ne font dûes qu’à la 
vertu. 

Il n’efl: point de Prince ni de Grand, 
malgré la bafleffe & le déréglement 
de fes mœurs & de fes panchans , à 
qui de vaines adulations ne promet- 
tent la gloire & l’immortalité ; & qui 
ne compte fur les fuffrages de la polté- 
rité , ou fon nom même ne paffera 
peut-être pas , & où du moins il ne fe- 
ra connu que par fes vices. Il efl vrai 
que le monde qui avoit élevé ces ido- 
les de boue , les renverfe lui-même le 
lendemain & qu’il fe venge à loilir 
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dans les âges fuivans par la liberté de 
fes cenfures , de la contrainte & de 
finjuftice de fes éloges. 

Il n’attend pas meme fi tard : les ap- 
plaudifiemens publics qu’on donne à 
la plupart des Grands pendant leur 
vie , font prefque toujours à l’infiant 
démentis par les jûgemens & les 
difcours fecrets leurs louanges ne 
font que réveiller l’idée de leurs dé- 
fauts ; & à peine forties de la bouche 
même de celui qui les publie , elles 
vont , s’il m’eft permis de parler ainfi , 
expirer dans fon cœur qui les défa- 
voue. 

Mais fi la gloire humaine efi: pref- 
que toujours dégradée devant le tri- 1 
bunal même du monde , auroit-elle 
quelque chofe de plus réel aux yeux 
de Dieu, devant qui il n’y a de vérita- 
bles grands que ceux qui le craignent? 
Qui autern timcnt te , magni eruntapud 
te peromnia. 

Et pour mettre cette vérité dans un 
point de vue qui nous la montre toute 
entière : remarquez , je vous prie , 
mes Frères, que les hommes ont de 
tout tems établi la gloire dans l’hon- 
neur & la probité , dans l’éminence 


Judith, 

16 . I % 
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& la diftin&ion des talens , ôc enfin 
dans les fuccès éclatans. 

Or , fans la crainte de Dieu , toute 
probité humaine eftou fauffe , ou du 
moins elle n eft pas fûre ; les plus 
grands talens deviennent dangereux 
ou à celui qui s’en glorifie , ou à ceux 
auprès defquels il en fait ufage ; & 
enfin les fuccès les plus éclatans ou 
prennent leur fource dans le crime , 
ou ne font fouvent que des crimes 
éclatans eux-mêmes : Si ego glorifico 
meipfum , gloria mea nihil ejl. 

Je dis premièrement , que la probi- „ 
té humaine fans la crainte de D ieu 
elt prëfque toujours fauffe , ou du 
moins qu’elle n’eft jamais fure. 

Je fai que le monde fe vante d’un 
phantome d’honneur & de probité 
indépendant de la Religion : il croit 
qu’on peut être fidèle aux hommes , 
fans être fidèle à Dieu ; être orné de 
toutes les vertus que demande la fo- 
ciété , fans avoir celles qu’éxige l’E- 
vangile , & en un mot être honnête 
homme , (ans être Chrétien. 

On pourroit laiffer au monde cette 
foible confolation , ne pas lui difputer 
une gloire aufli vaine & aufli frivole 

que. 
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tjue lui-même ; & puifqu’il renonce 
aux vertus des Saints , lui palier du 
moins celles des hommes. C’eft l’at- 
taquer par fon endroit fenlible & 
dans fon dernier retranchement de 
vouloir lui ôter le feul nom de bien 
qui lui relie , & qui le confole de la 
perte de tous les autres 4 & de le. 
jdépofféder d’un honneur & d’une pro- 
bité qu’il croit n’appartenir qu’à lui 
feul , & qu’il difpute même louvent 
aux Julles. 

Ne le troublons donc pas dans une 
poffelîion fi paifible .& en même-tems 
fi injulle. Convenons qu’au milieu de 
4a dépravation & de la décadence des 
mœurs publiques , le monde a encore 
fauve du débris des relies d’honneur 
& de droiture ; que malgré les vices 
les pallions qui les dominent , pa- 
rodient encore fous fes étendars des 
hommes, fidèles à l’amitié, zélés pour 
la patrie , rigides amateurs de la vé- 
rité , efclaves religieux de leur pa- 
role , vengeurs de linjullice , protec- 
teurs de la foiblelfe ; en un mot* 
partifans du plailir , néanmoins 
feflateurs de , 1 a vertu. 

Voilà les julles du monde , ces 
Petit Carême . " P 
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héros d’honneur & de probité cju'iî 
fait tant valoir ; qu’il oppofe meme 
tous les jours avec une efpéce d’in- 
fuite & d’oftentation , aux véritables 
j uftes de l’Evangile. Il les dégrade 
pour élever fon idole ; il fe vante 
que l’honneur la véritable probité 
ne réfide que chez lui : ilnouslaifte 
robfcurité , les petitefles,Jes travers, 
& tout le faux de la vertu ; & s’en 
arroge à lui-même l’héroïfme & la 
gloire. Mais qu’il feroit aifé de ven- 
ger l’honneur de Dieu contre le culte 
vain & pompeux que le monde rend 
à fon idole ! il n’y auroit qu’à fouf-r 
fier fur cet édifice d’orgueil & de 
vanité , à peine en retrouveriez-vous 
les foibles veftiges. 

Ces hommes vertueux dont le 
inonde fe fait tant d’honneur , n’ont 
au fond fouvent pour eux que l’er- 
reur publique : amis fidèles , je le 
veux ; mais c’eftle goût , la vanité ou 
l’intérêt , qui les ne ; dans leurs 
amis , ils n’aiment qu’eux - mêmes ; 
bons citoyens , il eft vrai ; mais la 
gloire & les honneurs qui nous re- 
viennent en fervant la patrie , font 
l’unique Uep & lç feul devoir qui 
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les attache : amateurs de la vérité , 
je l’avoue; mais ce n’eft pas elle qu’ils 
cherchent , c’eft le crédit 8c la con- 
fiance quelle leur acquiert parmi les 
hommes : obfervateurs de leur paro- 
le ; mais c’eft un orgueil , qui trouve- 
roit de la lâcheté 8c de l’inconftance 
à fe dédjre ; ce n’eft pas une vertu qui 
fe fait une religion de fes promeffes : 
vengeurs de l’injuftice ; mais en la 
puniffant dans les autres , ils ne veu- 
lent que publier qu’ils n’en font pas 
capables eux-mêmes : protecteurs de 
la foibleffe ; mais ils veulent avoir des 
panégyriftes de leur générofité ; & 
les éloges des opprimés , font ce que 
leur offre de plus touchant leur op- 
preflion 8c leur mitere. En un mot , 
dit l’Ecriture , on les appelle miféri- 
cordieux ; ils ont toutes les vertus 
pour le public : mais n’étant pas fidè- 
les à Dieu , ils n’en ont pas une feule 
pour eux-mêmes : Multi hominesmife- ?rov. i#. 
ricordes vocantur ; vinim autem fideUm 6 ' 
guis invenict ? 

Mais quand la probité du monde nô 
feroit pas prefque toujours fauffe , il 
faudroit convenir du moins quelle 
neft jamais fure. La Religion toute 

py 
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fçule affure la vertu , parceque les 
motifs quelle nous fournit font par- 
tout les mêmes : la honte & l’oppro- 
bre en feroient le prix devant les 
hommes , quelle n’en paroîtroit que 
plus belle & plus glorieufe à l’homme 
de bien : fa vie même ferait en péril, 
qu’il ne voudroit pas la racheter aux 
dépens de fa vertu : le fecret & l’im- 
punité ne font pas pour lui des attraits 
pour le vice , puilque Dieu eft le feu! 
témoin qu’il craint ; & le reproche 
de fa confcience,la feule peine qui l’af- 
flige : la gloire même , & les acclar 
mations publiques le folliciteroient à 
une entreprife ambitieufe & injufte , 
qu’il préférerait le devoir & la régie 
qui la condamnent , aux applaudiffe- 
mensde funivers qui l’approuve. Ea- 
fln , changez tara qu’il vous plaira les 
fituations d’un véritable Julie : le 
monde peut varier à fon égard ; les 
fuffrages publics qui l’élévent aujour- 
d’hui, peuvent .demain le dégrader &c 
l'abattre; fa fortune peut changer ; 
mais fa vertu ne changera point avec 
fa fortune. 

< Il ne s’agit pas ici de nous alléguer 
jfe fapmples où la piété la plus efe 
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mée s’eft démentie plus d’une fois : 
outre que le monde eft plein de faux 
jufles , & que tous ceux qui en por- 
tent le nom aux yeux des hommes * 
n’en ont pas le mérite devant Dieu ; 
ç’a été de tout tems l’injuflice du mon- 
de , d'attribuer à la vertu les foiblef- 
fes de l’homme^ Le Julie peut tom- 
ber ; mais la vertu feule peut le dé-=* 
fendre , ou le relever de fes chutes : 
elle feule marche fûrement, parceque 
les principes fur lefquels elle s’appuie 
font toujours les mêmes : les occa-i- 
fions ne l’autorifent pas contre le de- 
voir , parceque les ocCafions ne chan- 
gent jamais rien aux régies : la lumière 
& les regards publics font pour elle 
comme la folitude & les ténèbres : en 
un mot , elle ne compte les hommes 
pour rien , parceque Dieu feul , qui 
la voit , doit être fon juge. 

Trouvez , fi vous le pouvez , la 
même fureté dans les vertus humai- 
nes. Nées le plus fouvent dans l’or-* 
gueil & dans l’amour de la gloire * 
elles y trouvent un moment après 
leur tombeau : formées par les re- 
gards publics , elles vont s’éteindre 
le lendemain , comme ces feux paffa- 

* T"\ • • • 

P uj 
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gers , dans le fecret & dans les téné-» 
bres : appuyées furies circonftances, 
fur les occafions , fur les jugemens 
des hommes , elles tombent fans ceiTe 
avec ces appuis fragiles : les trilles 
fruits de l’amour propre , elles font 
toujours fous l’inconflance de fon em- 
pire : enfin le foible ouvrage de 
l’homme , elles ne font, comme lui, à 
l’épreuve de rien. 

Qu’il s’offre à ce vertueux dufiécle 
une occafion fure de décréditer un 
ennemi , ou de fupplanter un concur- 
rent ; pourvu qu’il conferve la répu- 
tation & la gloire de la modération , 
il fera peu touché d’en avoir le mérite: 
que la vengeance n'intéreffe point 
fon honneur , elle ne fera plus indi- 

t ne de fa vertu : placez-le dans une 
tuation où il puifle accorder fa paf- 
fion avec l’eftime publique , il ne 
s’embarraffera pas de l’accorder avec 
fon devoir : en un mot , qu’il paffe 
toujours pour homme de bien , c’efl 
la même chofe pour lui que de l’être. 

Tout Ifrael paroît applaudir d’a- 
bord à la révolte d’Abfalom : Achito- 
phel, cet homme fi fage & fi vertueux 
dans l’efliine publique , & dont les 
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tonfeils étoient regardés comme les 
confeils de Dieu , préfère pourtant le 
parti du crime , où il trouve les fuf- 
frages publics & l’efpérance de fon 
élévation, à celui de la juflice, qui ne 
lui offre plus que le devoir* 

Non , mes Frères , rien li’eft fur 
dans les vertus humaines , fi la vertu 
de Dieu ne les foutient & ne les fixe* 
Soyez biertfaifant , jufte , généreux * 
fincèré : vous pouvez être utile au 
public ; mais vous devenez inutile à 
Vous-même : Vous faites des œuvres 
louables aux yeux des hommes ; mais 
en ferez-vous jamais une véritable 
vertu } tout eft faux & vuide dans un 
cœur que Dieu ne remplit point, c’eft 
Un Roi lui-même qui parle ; & con- 
noître votre juflice & votre vertu , 6 
mon Dieu ! c’eft la feule racine qui 
porte des fruits d’immortalité , & la 
fource de la véritable gloire: Vanis i } , 
autem funtomnes homines in qu’tbus non *• 
JubeJi fcuntia Dei. ' 

C’efl donc en vain qu’on met la 
véritable gloire dans l’honneur & la 
probité mondaine : on n’efl grand que 
par le cœur; & le cœur vuide de Dieu 
n’a plus que le faux & les baffefTes de 
l’homme. P iv 
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Maïs peut-être que les vertus civi- 
les toutes feules font trop obfcures, & 
que la diftin&ion & la fupériorité des 
grands talens nous donnera plus de 
droit à la gloire. 

Hélas ! Sire , que font les grands 
talens , que de grands vices , fi les 
ayant reçus de Dieu , nous ne les 
employons que pour nous-mêmes £ 
que deviennent-ils entre nos mains ? 
fouvent finflrument des malheurs pu- 
blics ; toujours la fource de notre con- 
damnation & de notre perte. 

Qu’eft-ce qu’un Souverain né avec 
une valeur bouillante , Sc dont les 
éclairs brillent déjà de toutes parts . 
dès fes plus jeimes ans , li la crainte 
de Dieu ne le conduit & ne le modè*- 
re ? un aftre nouveau & malfaifant , 
qui n’annonce que des calamités à la. 
terre : plus il croîtra dans cette fcien- 
ce funefte , plus les miferes publiques 
croîtront avec lui ; fes entreprifes les 
plus téméraires n’offriront qifune foi- 
ble digue à l’impétuofité de fa courfe: 
il croira effacer par l’édat de fes vic- 
toires leur témérité ou leur injuflice : 
l'efpérance du fuccès fera le feul titre 


Di 


/ 
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iqui juftifîera l’équité de fes armes : 
tout ce qui hiiparoîtra glorieux , de- 
viendra légitime : il regardera les 
momens d’un repos fage 8c majef- 
tueux , comme une oiliveté honteufe 
& des momens qu’on dérobe à fa 
gloire : fes voifins deviendront fes 
ennemis , dès qu’ils pourront devenir 
fa conquête ; les peuples eux-mêmes 
fourniront de leurs larmes 8c de leur 
fang la trille matière de fes triom- 
phes : il épuifera 8c renverfera fes 
propres Etats pour en conquérir de 
nouveaux ; il armera contre lui les 
peuples 8c les nations ; il troublera 
la paix de l’univers ; il fe rendra célé- 
bré en faifant des millions de mal- 
heureux. Quel fléau pour le genre 
humain ! & s’il y a un peuple fur la 
terre capable de lui donner des élo- 
ges , il n’y a qu’à lui fouhaiter un tel 
maître. 

Repaffez fiir tous les grands talens 
qui rendent les hommes illuftres; s’ils 
font donnés aux impies , c’efl toujours 
pour le malheur de leur nation 8c 
de leur fiécle. Les vafles connoiffan- 
ces empoifonnées par l’orgueil , ont 
enfanté ces chefs 8c ces docteurs célé- 
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bres de menfonge , qui dans tous lei 
âges ont levé l’étendart du fchifme 
& de l’erreur; & formé, danslefeiri 
même du Chriftianifme , les feûes 
qui le déchirent. 

Ces beaux efprits fi vantés , & qui 
par des talens heureux ont rapproché 
leur fiécle du goût & de la politefle 
des anciens : des que leur cœur s’eft 
corrompu , ils n’ont laiflé au monde 
que des ouvrages lafcifs & perni- 
cieux ; où le poifon préparé par des 
mains habiles, infefte tous les jours 
les mœurs publiques ; & oiilesfiécles 
qui nous luivront , viendront encore 
puifer la licence & la corruption du 
nôtre. 

Tournez-vous d’un autre côtércom- 
ment ont paru fur la terre ces génies 
fupérieurs , mais ambitieux & in- 
quiets ; nés pour faire mouvoir les ref- 
forts des Etats & des Empires , & 
ébranler l’univers entier ) Les peuples 
& les Rois font devenus le jouet de 
leur ambition & de leurs intrigues : 
les difienfions civiles & les malheurs 
domefiiques ont été les théâtres lugu- 
bres , où ont brillé leurs grands ta- 
lens, • .... j „ 
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'Un feul homme obfcur, avecce9 
avantages éminens de la nature, mais 
fans confcience & fans probité , a pu 
s’élever les fiécles paffés fur les débris 
de fa patrie ; changer la face entière 
d une nation voifine & belliqueufe , fi 
jaloufe de fes loix & de fa liberté ; fe 
faire rendre des hommages que fes 
citoyens difputent même à leurs Rois; 
renverfer le trône , & donner à l’uni- 
vers le fpe&acle d’un Souverain, dont 
la couronne ne put mettre la tête fa- 
crée à couvert de l’arrêt inoui qui le 
condamna à la perdre. 

Efprits vafies , mais inquiets & tur- 
bulens ; capables de tout loutenir hors 
le repos; qui tournent fans ceffe au- 
tour du pivot même qui les fixe Sc 
qui les attache ; & qui , femblables à 
Samfon , fans être animés de fon e(- 
prit , aiment encore mieux ébranler 
l’édifice &c être écrafés fous fes ruines, 

S ue de ne pas s’agiter , & faire ufage 
e leurs talens & de leur force. Mal- 
heur au fiécle qui produit de ces hom- 
mes rares & merveilleux ! & chaque 
nation a eu là-defliis fes leçons & fes 
Exemples domeftiques. 

Mais enfin, fi ce n’efi pas un mal- 
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heur pour leur fiécle , c’eft du moînâ 
un malheur pour eux-mêmes : fembla- 
bles à un navire fans gouvernail , qu£ 
des vents favorables pouffent à plei- 
nes voiles ; plus notre courfe eft rapi- 
de y plus le naufrage eft inévitable : 
rien n’eft fi dangereux pour foi , que 
les grands talens , dont la Foi ne régie 
pas l’ufage : les vaines louanges qu’at- 
tirent ces qualités brillantes , corrom- 
pent le cœur ; & plus on étoit né avec 
,de grandes qualités , plus la corrap-’ 
tion eft profonde & défefpérée : Dieu 
abandonne l’orgueil à lui-même : ces 
hommes fi vantés expient fouvent , 
dans la honte d’une chute éclatante y 
îinjuftice des applaudiffemens pu- 
blics ; leurs vices deshonorent leurs 
talens : ces vaftes génies, nés pour fou- 
tenir l’Etat , ne font plus , dit Job , 
que de foibles rofeaux , qui ne peu- 
vent fe foutenir eux-mêmes. On a vu 
plus d’une fois les pierres mêmes les 
plus brillantes du fan&uaire , s’avilir , 
& fe traîner indignement dans la 
boue ; ô£ les plus grands talens font 
fouvent livrés aux plus grandes foi- 
“•bleffes : Quiducit faccrdous inglorios M 
& optimaus fupplantau 
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T , Es fuccès éclatans , & les grands 1 1 1. 
événemens qui les fuivent , ne méri- PART1E * 
tent pas plus de louanges dans les en- 
nemis de Dieu , & ne leur donnent 
pas plus de droite la gloire , que leurs 
talens. 

Xe fai que le monde y attache de la 
gloire ; & que d’ordinaire chez lui , 
ce ne font pas les vertus, mais les 
fuccès , qui font les grands hommes z 
les Provinces conquises , les batailles 
gagnées les négociations difficiles 
terminées, le trône chancelant affer- 
mi ; voilà ce que publient les titres & 
les infcriptions , & à quoi le monde 
confacre des éloges & des monumens 
publics , pour en immortalifer la mé- 
moire. . • 

. Je ne veux pas qu’on abbate ces 
marques de la reconnoiffance publi- 
que : tout ce qui eft utile aux hommes, 
eft digne , en un fens , de la recon- 
noiffance des hommes : comme l’ému* 
dation donne les fujets illuftres aux 
Empires, il faut que les récompenfes 
excitent l’émulation , & que les fuccès 
yoy.ent toujours marcher après eux 
Jçs récompenfes. . à 
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Le gouvernement politique ne fon- 
de pas les coeurs; il nepéfequeles 
actions : il eft même en ce genre des 
erreurs néceffaires à l’ordre public : 
tout ce qui l’embellit , doit être glo- 
rieux ; & les mœurs ou les motifs qui 
ne deshonorent que la perfonne , ne 
doivent pas ternir des fuccès qui ont 
honoré la patrie. 

Mais, s’il eftpermis au monde d’éxal- 
ter la gloire de fes héros , il n’eft pas 
défendu à la vérité de ne pas parler 
comme le monde : hélas ! il en eft fi 
peu qu’il ne dégrade lui- même. Ceux 
que la diftance des tems & des lieux 
éloigne de fes regards , font les feuls 
à couvert de ces traits : ceux qui vi- 
vent fops fes yeux, n’échappent gué- 
res à fa cenfure ; & il cefle de les ad- 
mirer , dès qu’il a le loifir de les con- 
noître : & en cela ne l’accufons point 
de malignité & d’injuftice ; il faut l’en 
croire , puifqu’il parle contre lui-mê- 
pie. 

Et en effet , j e ne vous dis pas : Per- 
cez jufques dans les motifs des aérions 
les plus éclatantes & des plus grands 
événemens : tout en eft brillant au 
jdçhors , vous voyez le héros : entrez 
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plus avant , cherchez l'homme lui-mê- 
me : c’eft-là que vous ne trouverez 
plus, dit le Sage , que de la cendre 
& de la boue : Cinis efi enim corejus ; Sap.i j, 
& terra fupervacua , fpes illius. ,0 * 

L’ambition , la jaloufie , la téméri^ 
té , le hazard , la crainte fouvent &le 
défefpoir ont donné les plus grands 
fpe&acles , & les événemens les plus 
brillans à la terre. David ne devoit 
peut-être les vi&oires & la fidélité de 
Joab qu’à fa jaloufie contre Abner, 

Ce font fouvent les plus vils ref- 
forts , qui nous font marcher vers la 
gloire; & prefque toujours les voies 
qui nous y ont conduits , nous en dé** 
gradent elles-mêmes. 

Aufli, écoutez ceux qui ont appro» 
ché autrefois de ces hommes que la 
gloire des fuccès avoit rendus célé-»- 
bres : fouvent ils ne leur trouvoient 
de grand que le nom : l’homme défa- 
vouoit le héros : leur réputation rou- 
giffoit de la baffeffe de leurs mœurs 
& de leurs panchans : la familiarité 
trahiffoit la gloire de leurs fuccès : il 
falloit rappeller l’époque de leurs gran- 
des avions pour le perfuaderque c’é- 
toit eux qui les avoient faites. Ainfi ces 
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décorations fi magnifiques , qui nous 
éblouiffent, & qui embelliffent nos 
hiftoires , cachent Couvent les perfon- 
nages les plus vils & les plus vulgai- 
res. 

Non , ’Siive , il n y a de grand dans 
les hommes que ce qui vient de Dieu: 
la droiture du cœur, la vérité ,1’inr 
nocence & la régie des mœurs , l’em- 
pire fur les pallions ; voilà la véritable 
grandeur, & la feule gloire réelle que 
perfonne ne peut nous difputer : tout 
ce que les hommes ne trouvent que 
dans eux-mêmes , efl: fali , pour ainfi 
dire , par la même boue dont ils font 
formés : lefage toutfeul, dit un grand 
Roi , eft en poffefiion de la véritable 
gloire ; celle du pécheur n’eft qu’un 
Ttov. 3 . opprobre & une ignominie : GLoriam, 
l *’ fapientes pojjidebunt ; Jlultorum exalta * 
tio 9 ignominia. 

La religion , la piété envers Dieu 
la fidélité à tous les devoirs qu’il nous 
impofe àlegarddes autres & de nous 
mêmes ; une conlcience pure & à 
l’épreuve de tout; un cœur qui mar- 
che droit dans la juftice & dans la 
.vérité ; fupérieur à tous les obftacles 
qui pourraient l’arrêter ; infenfible à 

tous 


», 



Sur LA GLOIRE HUMAINE. a8f 
tous les attraits raffemblés autour de 
lui pour le corrompre ; élevé au-def- 
fus de tout ce qui fe paffe,&: fournis à 
Dieu feul ; voilà la véritable gloire , 
& la baze de tout ce qui fait les 
grands hommes* Si vous frappez ce 
fondement , tout l’édifice s’écroule ; 
toutes les vertus tombent ; & il ne 
refie plus rien , parcequ’il ne refie que 
nous-mêmes. 

Sire, votre régne ferait plein de 
merveilles ; vous porteriez [la gloire 
de votre nom jufqu aux extrémités 
de la terre ; vos jours ne feraient mar- 
qués que par vos triomphes ; vous 
ajouteriez de nouvelles couronnes 
à celles des Rois vos ancêtres ; l’uni- 
vers entier retentirait de vos louan- 
ges : fi Dieu nétoit point avec vous ; 
fi l’orgueil plutôt que la juflice & la 
piété étoit l’ame de vos entreprifes ; 
vous ne feriez point un grand Roi : 
vos profpérités feraient des crimes; 
vos triomphes , des malheurs publics: 
vous feriez l’efFroi & la terreur de 
vos voifins ; mais vous ne feriez pas 
le père de votre peuple : vos pallions 
feraient vos feules vertus : & malgré 
les éloges que l'adulation , la compa- 

Petit Carême, Q 


Digitized by Google 


i $ 6 * Dim. de la Passion. 
gne immortelle des Rois , vous auroit 
donnés ; aux yeux de Dieu , & peut- 
être même de la poftérité , elles ne 
paroîtroient plus que de véritables 
vices. 

Ce n’eft donc pas cette gloire hu- 
maine , grand Dieu ! que nous vous 
demandons pour cet Enfant augufte : 
elle paroît déjà peinte fur la majefté 
de fon front ; elle coule même dans 
fes veines avec le fang des Rois fes 
ancêtres ; & vous l’avez fait naître 
grand aux yeux des hommes , dès 
que vous l’avez fait naître du fang 
des Héros : c’eft la gloire qui vient de 
vous. Rehauflez les dons de la natu- 
re , dont vous l’avez annobli, par l’é- 
clat immortel de la piété : ajoûtez à 
toutes les qualités ! aimables qui le 
rendent déjà les délices de fon peu- 
ple , toutes celles qui peuvent le ren- 
dre agréable à vos yeux : laiflez à fa 
naiflance & à la valeur de la nation 
le foin de cette gloire qui vient du 
monde ; nous ne vous demandons , 
grand Dieu ! que de veiller au foin de 
fa confervation & de fon falut : Thif- 
toire de fes ancêtres eft un titre qui 
nous répond de l’éclat & des profpé-. 
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rités de Ton régne ; mais vous feul 
pouvez répondre de l’innocence & 
de la fainteté de fa vie : la gloire du 
monde eft comme l’héritage qu’il a 
reçu de fes pères félon la chair ; mais 
vous , grand Dieu ! qui êtes fon père 
félon la foi , donnez-lui la fagefle qui 
eftla gloire & l’héritage de vos en- 
fans. 

Que fon cœur foit toujours entre 
vos mains , & fon cœur fera encore 
plus grand que fes fuccès & fes triom- 
phes : qu’il vous craigne, grand Dieu! 
les ennemis le craindront ; fes peuples 
l’aimeront ; il deviendra à l’univers 
un fpe&acle digne de l’admiration de 
tous les liécles ; &: comme nous n au- 
rons plus rien à craindre pour fa gloi- 
re , nous n’aurons plus rien aulïi à 
fouhaiter pour notre bonheur. 

Ainji Joit-il. 



SERMON 

POUR LE DIMANCHE 


DES RAMEAUX. 


Sur les écueils de la piété des 
Grands . 


Ecce Rcx tuus venit tibi manfuetus. 

Voici votre Roi qui vient a vous 3 plein fa 
douceur. Matth. il. y. 

' Sire, 

P AR-tout ailleurs Jefus-Chrift fem- 
ble n’éxercer qu’avec une forte de 
ménagement , les fondions éclatan- 
tes de fon miniftère. Il fe dérobe aux 
empreflemens d’un peuple qui veut 
l’élever fur le Trône ; il choifit le 
fommetfolitaire d’une montagne écar- 
tée , pour manifefter fa gloire à trois 
Difciples j les démons eux-mêmes , 
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tqui veulent la publier, font forcés par 
. les ordres r de la cacher & de la 


taire. 


Aujourd’hui il paroît en Roi , &c 
Gomme un Roi qui vient prendre pof- 
felîion de fon empire : il fouffre des 
hommages publics ; il difpofe en-maî- 
tre de l’appareil innocent de fon 
triomphe : Dicite r quia Dominas his 
opus habet . Il entre dans le Teinple ; 
& par des châtimens éclatans , il rend 
à ce lieu facré la majefté que l'indé- 
cence d’un trafic honteux lui avoit 


11. 4. 


ôtée. Ce n’efl plus cet homme , qui 
fe dérobe aux regards publics ; c’efl 
le fils de David qui donne des loix , 
qui éxerce une autorité fuprême , ôt 
qui veut avoir tout Jérufalem pour 
témoin de fon zèle & de fa puiffance. 

Il eft donc ici le modèle de la piété 
des Grands. Les vertus privées ne 
leur fuffifent pas ; il leur faut encore 
les vertus publiques : ce feroit peu 
de les avoir jufques ici exhortés à la 
piété; l’effentiel efl de leur montrer 
quelle eft la piété de leur état : quoi- 
que l’Evangile propofe à tous la mê- 
me do&rine , il ne propofe pas à tous 
les mêmes régies ; les devoirs cha nr 
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gent avec l’état : plus il eft élevé , 
plus ils fe multiplient ; plus nos places 
nous rendent redevables au public.» 
plus elles éxigent des vertus publi- 
ques ; & nous devenons mauvais , fi 
nous ne fommes bons que pour nous- 
mêmes. 

Or, la piété des Grands a trois 
écueils à craindre, qui peuvent chan- 
ger en vices toutes leurs vertus. 

Premièrement , une piété oifive & 
renfermée en elle-même , qui les éloi- 
gne des foins &c des devoirs publics. . 

Secondement , une piété foible , 
timide , fcrupuleufe , qui jette l’in- 
décifion dans leurs entreprifes & dans 
toute leur conduite. 

Enfin une piété crédule & bornée ; 
facile à recevoir l’impreflion du pré- 
jugé , & incapable de revenir quand 
line fois elle l’a reçue. 

C’eft-à-dire , qu’il faut à la piété 
des Grands la vigilance publique , 
qui fait agir ; le courage & l’éléva- 
tion , qui font décider & entrepren- 
dre ; enfin , ou les lumières qui empê- 
chent d’être furpris, ou une noble do- 
cilité, qui fe faitune gloire de revenir, 
dès qu’elle a fentiqu’on l’a furprife. 


Ecueils de la pieté, &c. 19 1 
Sire, 

T, A piété véritable eft Tordre de la pailtib. 
fociété ; laide chacun à fa place ; fait 
de letat où Dieu nous a placé, Tuni- 
que voie de notre falut; ne met pas une 
perfe&ion chimérique dans des œu- 
vres que Dieu ne demande pas de 
nous ; ne fort pas de Tordre de fes 
devoirs pour s’en faire d’étrangers ; 

& regarde comme des vices , les ver- 
tus qui ne font pas de notre état. 

Tout ce qui trouble l’harmonie pu- 
blique eft un excès de l’homme , & 
non im zèle & une perfection de la 
vertu : la Religion défavoue les œu- 
vres les plus laintes qu’on fubftitue 
aux devoirs ; & Ton n’eft rien devant 
Dieu , quand on n’eft pas ce que Ton 
doit être. 

Il y a donc une piété , pour ainfi » 
dire , propre de chaque état. L’hom- 
me'public n’eft point vertueux, sjil n’a 
que les vertus de l’homme privé : le 
Prince s’égare & fe perd par la même 
voie qui auroit fauvé le fujet ; & le 
Souverain en lui , peut devenir très- 
criminel , tandis que l’homme eft ir- 
réprochable. - - 
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Auffi le premier écueil de la piété 
des Grands eft de les retirer des foins 
publics & de les renfermer en eux- 
mêmes* Comme l'indolence & l’a- 
mour du repos eft le vice ordinaire 
des Grands * il devient encore plus 
dangereux & plus incorrigible, quand 
ils le couvrent du prétexte de la ver- 
tu : la gloire peut réveiller quelque- 
fois dans les Grands l’afloupiffement 
de la pareffe ; mais celui qui a pour 
principe une piété mal entendue , eft 
en garde contre la gloire même , & 
ne laifle plus de reflource : un refte 
d’honneur & de refpett pour le pu- 
blic & pour la place qu'on occupe * 
rompt fouventles charmes d’une oifi- 
veté honteufe, & rend aux peuples le 
Souverain qui fe doit à eux ; mais 
quand ce repos indigne eft occupé 
par des éxerCices pieux , il devient à 
les yeux honorable : on peut rougir 
d’un vice ; mais on fe fait honneur de 
ce qu’on croit une vertu. 

Mais , Sire , un Grand , un Prince 
n’eft pas né pour lui feul ; il fe doit à 
fes fuj ets : les peuples , en l’élevant , 
lui : ont confié la puiffance & l’autori- 
té , & fe font rélervés en échange fes 

foins y 
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foins , fontems , fa vigilance : ce n’eft 
pas une idole qu’ils ont voulu fe faire 
pour l’adorer ; c’efl un furveillant 
qu’ils ont mis à leur tête pour les pro- 
téger & pour les défendre : ce n’eft 
pas de ces divinités inutiles qui ont 
des yeux , & ne voyent point ; un$ 
langue , & ne parlent point ; des 
mains , .& n’agiffent point : ce font 
de ces dieux qui les précédent , com- 
me parle l’Ecriture , pour les condui- 
re & les défendre : ce font les peu- 
ples , qui par l’ordre de Dieu, les ont 
faits tout ce qu’ils font ; c’eff à eux 
à n être ce qu’ils font que pour les peu- 
ples. Oui , Sire , c'eftle choix delà 
nation , qui mit d’abord le fceptre en- 
tre les mains de vos ancêtres : c’efl: 
elle qui les éleva fur le bouclier mi- 
litaire & les proclama Souverains : le 
Royaume devint enfuite l’héritage 
de leurs fucceffeurs ; mais ils le du- 
rent originairement au contentement 
libre des fujets : leur naiffance feule 
les mit enfuite en poffeflion du Trô- 
ne ; mais ce furent les fuffrages pu- 
blics qui attachèrent d’abord ce droit 
êc cette prérogative à leur naiffance ; 
un mot , comme la première four- 
fait Carême* R 
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ce de leur autorité vient de nous , le$ 
Rois n’en doivent faire ufage que pour 
nous. Les flatteurs , Sire , vous re-* 
diront fans cefle que vous êtes le maî- 
tre , & que vous n’êtes comptable à 
perfonne de vos a&ions : il ell vrai 
que perfonne n’efl: en droit de vous en 
demander compte ; mais vous vous 
le devez à vous-même , & li jel’ofe 
dire , vous le devez à la France qui 
vous attend, & à toute l’Europe, 
qui vous regarde ; vous êtes le maître 
de vos fujets ; mais vous n’en aurez 
que le titre , li vous n’en avez pas les 
vertus : tout vous efl permis ; mais 
cette licence efl l’écueil de l’autorité 
loin d’en être le privilège : vous pour- 
vez négliger les foins de la royauté ; 
niais comme ces Rois fainéans, li des-i 
honorés dans nos Hifloires , vous 
n’aurez plus qu’un vain nom de Roi , 
dès que vous n’en remplirez pas les 
fon&ions augulles. 

Quel feroit donc ce phantôme de 
piété qui feroit une vertu aux Grands 
& au Souverain , de craindre & d’é- 
viter la dilîipation des foins publics ; 
de ne vaquer qu’à des pratiques reli-; 
gieufes, comme des hommes priyés r 
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&: qui n'ont à répondre que d’eux- 
mêmes;de fe renfermer au milieu d’un 
petit nombre de confîdens de leurs 
pieufes illufions, & de fuir prefqu ela 
vue. du relie de la terre ? Sire , un 
Prince établi pour gouverner les hom- 
mes , doit connoître les hommes : le 
choix des fujets ellla première fource 
du bonheur public;& pour les choifir, 
il faut les connoître. Nul n’ell à fa pla- 
ce dans un Etat où le Prince ne juge 
pas par lui-même : le mérite ell négli- 
gé , parcequ’il ell , ou trop modelle 
pour s’emprefler , ou trop noble pour 
devoir fon élévation à des follicitations 
& à desbaffeffes : l’intrigue fupplante 
les plus grands talens ; des hommes fou- 
pies & bornés s’élèvent -aux premières 
places ; & les meilleurs fujets demeu- 
rent inutiles. Souvent un David , feul 
capable de fauver l’Etat, n’employe fa 
valeur dans l’oifiveté des champs, 
que contre des animaux fauvages ; 
tandis que des Chefs timides, effrayés 
de la feule préfence de Goliath , font 
à la tête des armées du Seigneur. Sou- 
vent un Mardochée , dont la fidélité 
efl même écrite dans les monumens 
publics , qui par fa vigilance a découd 
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vert autrefois des complots funeftes 
au Souverain & à l’Empire , feul en 
état par fa probité & par fon expé- 
rience , de donner de bons confeils & 
d’être appelle aux premières places , 
rampe à la porte du Palais ; tandis 
qu’un orgueilleux Aman eft à la tête 
de tout , & abufe de fon autorité & 
de la confiance du maître. 

Ainfi les fon&ions effentielles aux 
(Grands ne font pas la prière & la re- 
traite. Elles doivent les préparer aux 
foins publics, & non les en détourner; 
ils doivent fe fan&ifïer en contribuant 
au falut & à la félicité de leurs peu- 
ples : les grâces de leur état font des 
grâces de travail , de foins , de vigi- 
lance : quiconque leur promet , dit 
l’Evangile , qu’ils trouveront Jefus- 
Chrift dans le défert , ou dans le fe- 
cret de leur Palais , eft un faux Pro- 
Mdth. phéte : Ecce indeferto , ecce in penetra- 
*4- libus , nolite credere. Us y feront feuls 
& livrés à eux-mêmes : Dieu n’eft 
point avec nous dans les fituations 
qu’il ne demande pas de nous ; le 
calme où nous nous croyons le plus 
en fureté , fi la main du Seigneur ne 
bous y conduit & ne nous y foutient, 
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devient lui-même le gouffre qui nous 
voit périr fans reffource : une piété 
oifive & retirée ne fan&ifîe pas le 
Souverain ; elle l’avilit & le dégrade. 

Et quoi , Sire ! tandis que celui 
que fon rang & fa naiffance établit 
fent dépofitaire de l’autorité publi- 
que , fe renfermeroit dans l’enceinte 
d’un petit nombre de devoirs pieux &c 
fecrets ; les foins publics feroient 
abandonnés; les affaires demeure- 
roient ; les fubalternèsabuferoient de 
leur autorité ; les loix céderoient la 
place à l’injuftice & à la violence ; les 
peuples feroient comme des brebis * 
fans pafteur ; tout l’Etat dans la con* 
fufion & dans le défordre ? & Dieu , 
auteur de l’ordre public , regarderoit 
avec des yeux de complaifance une 
piété oifive qui le renverfe ? & les 
peuples, expofés à la merci des flots* 
n’auroientpas droit de dire à ce pilote 
endormi & infidèle , avec plus de 
raifon que les difciples fur la mer ne 
le difoientà Jefus-Chrift : Seigneur, 
il vous eft donc indifférent que nous 

Î iériffions ; & notre perte ou notre fa»- 
lit , n’efl: plus une affaire qui vous M 
intéreffe ? Magifter 3 non ad te pminet 3 38^* 

R uj 
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quia perimus ? La Religion autoriferoit 
donc des abus que la raifon elle-même 
condamne. 

Mais la Religion elle-même n’eft- 
elle pas nécefTairement liée à l’ordre 
public ? elle tombe ou s’affoiblit avec 
lui. Les mœurs fouffrent toujours de 
la foibleffe des loix : la confufiorr du 
gouvernement eft auffi funefte à la 
piété des peuples qu’au bonheur des 
Empires : le bon ordre de la fociété 
eft la première bafe des vertus chré- 
tiennes ; l’obfervance des loix de l’E- 
tat doit préparer les voies à celle de 
l’Evangile. L’Eglife ne doit compter 
fur rien dans un Empire où le gouver- 
nement n’a rien de fixe : auffi les 
Etats o ù la multitude gouverne , & 
ceux où ellepartage la puiffance avec 
le Souverain , fans celle expofés à des 
révolutions , fe départent auffi facile- 
ment des loix que du culte de leurs 
pères : les foulévemens y font auffi 
impunis que les erreurs; & c’eft-là 
ou l’héréfie a toujours trouvé fon pre- 
mier azile : elle fe fortifie au milieu de 
la confùfion des loix & de la foiblef 
fe de l’autorité : elle doit toujours 
fa naiffance ou ion progrès aux trou* 
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blés & aux diffenfions publiques ; 
les régnes les plus foibles 6c les plus 
agités ont toujours été parmi nous', 
comme par-tout ailleurs , les régnes 
funefles de Ton accroiflement & de 1 s 
fa puiffance ; & dès que l’harmonie 
civile fe dément , toute la Religion 
elle-même chancelle. 

Audi les plus faints Rois de Juda , 

Sire , mêloient les devoirs de la piété 
avec ceux de la royauté. Le pieux 
Jofaphat au fortir du temple , où il 
venoit tous les jours offrir Les vœux 
6c fes facrifîces au Dieu de fes pères , 
envoyoit , dit l’Ecriture, dans toutes 
les villes de Juda des hommes habi- 
les , 6c des Prêtres éclairés pour réta- 
blir l’autorité des loix , 6c la pureté 
du culte que les malheurs des régnes 
précédens avoient fort altérées. 

David lui-même, malgré ces pieux 
cantiques qui faifoient fon occupa- 
tion 6c fes plus chères délices , 6c qui 
inflruiront jufqu’à la fin les peuples 6c 
les Rois , paroiffoit fans celle à la tête 
de fes armées 6c des affaires publi- 
ques ; fes yeux étaient. ouverts fur 
tous les beloins de l’Etat ; 6c ne pou- 
vant fuffire feul à tout , il alloitcher- 

R iv 
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cher jusqu’aux extrémités de la Jïr- 
dée , des hommes fidèles , pour les, 
faire affeoir à fes côtés , & partager 
avec eux les foins qui environnent le 
T J‘ 10 °* Trône : Oculi mei ad fideles terres y ut 
fedeant mecum.. 

Les plus pieux Rois vos Prédécef- 
feurs , ont toujours été les plus appli- 
qués à leurs peuples. Celui fur- tout 
que l’Eglife honore d’un culte public*, 
defeendoit même dans le détail des 
différends de fes fujets; & comme il 
en étoit le père , il ne dédaignoit pas 
d’en être l’arbitre : jaloux des droits 
de fa Couronne , il vouloit la tranf- 
mettre à fes Succeffeurs avec le même 
éclat & les mêmes prérogatives, qu’il 
l’avoit reçue de fes pères : il croyoit 
mie l’innocence de la vie feule ne fuf- 
nt pas au Souverain; qu’il doit vivre 
en Roi, pour vivre en Saint ; & qu’il 
ne fauroit être l’homme de Dieu , s’il 
n’eft pas l’homme de fes peuples. 

Il e fl vrai, Sire , que la piété dans 
les Grands va quelquefois dans un 
autre excès. Elle les jette dans une 
multitude dç foins & de détails inuti- 
les ; ils fe croyent obligés de tout voir 
de leurs yeux , & de tout toucher de 
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leurs mains : les plus grandes affaires 
les trouvent fouvent infenfibles, tan- 
dis que les plus petits objets réveil- 
lent leur attention & leur zèle : ils 
ont les follicitudes de l’homme pri- 
vé ; ils n’ont pas celles de l’homme 
public : ils peuvent avoir la piété du 
îiijet ; ils n’ont pas celle du Prince. 

Ce n’eft pas à eux cependant à aban- 
donner le gouvernail pour vaquer à 
des fondions obfcures , qui n’intéref- 
fent pas la fureté publique : leurs 
mains font premièrement deftinéesà 
manier ces refforts principaux des 
Etats , qui font mouvoir toute la ma- 
chine , & tout doit être grand dans la 
piété des Grands. 

Ais fi l’ina&ion en efl le premier pJ K rn. 
écueil , l’incertitude , & l’indécifion , 
que traîne d’ordinaire après foi une 
confcience timide & fcrupuleufe , 
ne paroiffent pas moins à craindre. 

Ce n’eft pas que je prétende auto- 
rifer ici cette fageffe profane , qui 
fait toujours marcher les intérêts de 
l’Etat avant ceux de l’Evangile; ni 
cette erreur commune , qui ne croit 
pas l’exa&itude des régies de l’Evan- 
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gile , compatible avec les maximes 
du Gouvernement & les intérêts de 
l’Etat. 

Dieu , qui eft auteur des Empires, 
nel’eft-ilpas des loix qui les gouver- 
nent ? a-t-il établi des Puiflances qui 
ne puiflent fe foutenir que par le cri- 
me ? & les Roisferoient-ils Ion oüvra- 

Î ;e, s’ils ne pouvoient régner, fans que 
a fraude & l’irtjuftice fulfent les com- 
pagnes inféparables de leur régne? 
N’eft-ce pas la juftice & le jugement, 
qui foutiennent les Trônes? la loi de 
Dieu ne doit-elle pas être écrite fur 
le front du Souverain , comme la pre- 
mière loi de l’Empire ? & s’il falloit 
toujours la violer , pour maintenir la 
tranquillité des fociétés humaines; 
ou la loi de Dieuferoit fauffe , ouïes 
fociétés humaines ne feroient pas l’ou- 
vrage de Dieu. 

Quelle erreur , mes Frères , de fe 
perfuader que ceux qui font en pla- 
ce, ne doivent pas regarder de fi près 
à la rigidité des régies faintes ! que 
les Empires & les Monarchies ne fe 
mènent point par des maximes de 
Religion ; que la loi de Dieu eft la ré- 
gie du particulier , mais que les Etats 
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t>nt une régie fupérieure à la loi de 
Dieu même ; que tout tomberoit dans 
la langueur & dans l’inattion , fi les 
maximes du Chriftianifme condui- 
foient les affaires publiques ; & qu’il 
neft paspoflible d’être en même-tems, 
& l’homme de l’Etat & l’homme de 
Dieu 1 

Quoi 1 mes • Frères , la juftice , la 
vérité , la bonne-foi feroient funeftes 
au gouvernement des Etats &. des 
Empires ? la Religion, qui fait tout le 
bonheur & toute la fureté des peu- 
ples & des Rois , en deviendroit elle- 
même l’écueil ? un bras de chair fou- 
tiendroit plus fûrement les Royau- 
mes , que la main de Dieu qui les a 
élevés ? les peuples ne pourroient de- 
voir l’abondance & la tranquillité 
qu’à la fraude & à la mauvaife foi 
de ceux qui les gouvernent ? & les 
Miniffres des Rois ne pourroient ache- 
ter que par la perte de leur falut , le 
falut de la patrie ? Quel outrage pour 
la Religion & pour tant de bons Rois , 
qui n’ont régné heureufement que par 
elle ! 

J’avoue , Sire , que lorfque le Sou- 
verain eft ambitieux, & médite des 
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entreprifes injuèes , l’artifice & la 
mauvaife-foi , deviennent comme in- 
évitables à fes Minières , on pour ca- 
cher fes mauvais deffeins , ou pour 
colorer fes injuèices. Mais que le 
Prince foit juèe & craignant Dieu * 
la juèice & la vérité fuffiront alors 
pour foutenirun Trône qu’elles-mê- 
mes ont élevé : l’habileté dé fes Mi- 
nières ne fera plus que dans leur équi- 
té & dans leur droiture : on ne don- 
nera plus à la fraude & à la dièimula- 
tion les noms pompeux d’art de ré- 
gner , & de fcience des affaires. En un 
mot , donnez-moi des David , & des 
Pharaon amis du peuple de Dieu ; & 
ils pourront avoir des Nathan & des 
Jofeph pour leurs Minières. 

C’eè donc deshonorer la Religion* 
js. Attg. dit feint Auguèin , de croire qu’elle 
Dei. v ' ne doit pas être confultée dansle gou- 
vernement des Républiques & des 
Empires. Mais c’eè lui faire un égal 
outrage de prendre dans une piété 
mal-entendue des motifs d’indécièoü 
èc d’incertitude , qui entrevoyent 
par-tout les apparences du mal ; & 
qui oppofént fans ceffe un phantôme 
de Religion , aux entreprifes les plus? 
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juftes , & aux maximes les plus capù 
taies. 

C’eft à la fageffe humaine & cor» 
rompue à être incertaine & timide : 
toujours enveloppée fous de fauffes 
apparences , elle doit toujours crain- 
dre qu’un coup d’œil plus heureux ne 
la perce enfin & ne la démafque. 
Mais la fageffe qui vient du Ciel, nous 
rend plus décidés & plus tranquilles : 
on marche avec bien plus de fécurité, 
quand on ne veut marcher que dans 
la lumière : l’homme vertueux tout 
leul a droit d’aller la tête levée, & de 
défier la prudence timide & incertai- 
ne de l’homme trompeur : une fainte 
fierté fied bien à la vérité. 

Aufîi , c’efl fe faire une faufTe idée 
de la piété, de fe la figurer toujours 
timide , foible < indécife, fcrupuleufe, 
bornée , fe faifant un crime de fes de? 
voirs , & une vertu de fes foibleffes ; 
obligée d’agir , & n’ofant entrepren- 
dre ; toujours fufpendue entre les in- 
térêts publics & fes pieufes frayeurs ; 
& ne faifant ufage de la Religion, que 
pour mettre letrouble & laconfufion, 
où elle auroit du mettre l’ordre & la 
régie. Ce font là les défauts que le? 
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hommes mêlent fouvent à la piété 
mais ce ne font pas ceux de la piété 
même : c’eft le caraftère d’un efprit 
foible & borné ; mais ce n’efl pas une 
fuite de l’élévation & de la fageffe de 
la Religion : en un mot , c’eft l’excès 
de la vertu ; mais la vertu finit tou- 
jours où l’excès commence. 

Non , Sire , la piété véritable élè- 
ve l’efprit , annoblit le cœur, affermit 
le courage : on eft né pour de gran- 
des chofes , quand on a la force de fe 
vaincre foi-même : l’homme de bien 
eft capable de tout , dès qu’il a pii £e 
mettre par la Foi au-deffus de tout : 
c’efl le hazard,qui fait les Héros; c’efl 
une valeur de tous les jours, qui fait le 
jufte : les pallions peuvent nous pla- 
cer bien Haut ; mais il n’y a que la 
vertu , qui nous éléve au-deffus de 
nous-mêmes. 

Quel régne , Sire , plus glorieux 
en Ifrael que celui de Salomon tandis 
qu’il demeura fidèle à la loi de fes pè- 
res ? quel gouvernement plus fage & 
plus abfolu ? tous les rafinemens de 
îa politique ont - ils jamais pouffé fi 
loin l’art de régner & de conduire les 
peuples ? quelle gloire & quelle ma- 
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jgnifïcence environnoit fon Trône ? la 
piété en aviMbit - elle la majefté } 
Quel Prince vit jamais fes fujets plus 
fournis ; fes voifins s’eftimer plus heu- 
reux de fon alliance ; & des Souve- 
rains à la tête des Empires plus vafles 
& plus puiffans que le lien, avoir pour 
fa perfonne des égards 8c des défé- 
rences , qu’ils ne dévoient pas à fa 
Couronne ? les Sages des autres na- 
tions ne fe regardoient-ils pas comme 
des infenfés devant lui ? ne venoit-on 


pas des contrées les plus éloignées ad- 
mirer l’ordre 8c l’harmonie qui lui 
faifoit gouverner tous fes fujets com- 
me un feul homme ? n’ed-ce pas dans 
les préceptes divins qu’il nous a laides, 
que les Princes apprennent encore 
tous les jours à régner? 8c la piété 
feroit-elle l’écueil du Gouvernement, 


puifque c’eft elle feule qui lui valut 
la fagefîe ? < 

Heureux , s’il ne fut pas forti de fes 
premières voies ; & fi les égaremens 
de fa vieillefle n’euffent pas flétri la 

f l ire de fon régne , 8c altéré le bon? 

leur de fes fujets ! ils ne commencè- 
rent à éprouver des charges excefïi- 
yes , 8c ueceffèr ept d’être heureux y 
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que lorfqu’il cefla lui - même d’être 
fidèle à Dieu ; & que corrompu par 
les femmes étrangères , il ne mit plus 
de bornes à fes profitions & à Top- 
prefîion de fes peuples , & prépara à 
fon fils le foule vement qui fépara 
dix Tribus du Royaume de David & 
leur donna un nouveau Maître. 

Hélas ! les hommes pour excufer 
leurs vices, cherchent à décrier la 
vertu: comme elle efl incommode 
aux paflions , ils voudroient fe per- 
fuader quelle eft funefte à la condui- 
te des Etats & des Empires , & lui 
oppofer l’intérêt public , poux fe ca- 
cher à foi-même l’intérêt perfonnel 
qui feul en nous s’oppofe a elle. La 
crainte du Seigneur eft la feule four:- 
ce de la véritable fagefie ; & ce qui 
met l’ordre dans l’homme , peut feul 
le mettre dans les Etats. 


J? AfcTIS; hNfin , l’indécifion & l’incertitude 
conduifent fouvent au préjugé & à la 
furprife , & c’efl le dernier écueil de 
la piété des Grands. 

Oui , mes Frères , la piété a fes er- 
reurs comme le vice. Plus on aime la 
yérité , plus tout ce qui fe couvre de 

'fes 
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fes apparences peut nous Réduire : 
la vertu fimple & fincère , juge des 
autres par elle-même : c’eft prefque 
toujours notre propre obliquité , qui 
nous inftruit à la défiance ; on eft 
moins en garde contre la fraude & 
l’artifice , quand on n’a jamais fait 
ufage que de la droiture 6c de la fim- 
plicité ; & les juftes font plus expofés 
a être furpris , parcequ’ils ignorent 
eux-mêmes l’art de furprendre. 

Mais c’eft dans les Grands fur-tout, 

Sire , que la piété doit craindre les 
préjugés & la lurprife : outre que les 
fuites en font plus dangereufes , c’eft 
que nés , difoit autrefois Affuérus , 
plus droits & plus fmcères , ils font 
d’autant plusfufceptiblesde préjugés, 
qu’ils aiment moins la peine de l’éxa- 
men & l’embarras de la défiance , & 
qu’ils trouvent plus court & plus aifé 
de juger fur ce qu’on leur dit , que de 
l’approfondir & de s’en convaincre: 

Dum aures principum jïmplices , & ex E/lh.16, 
fua natura alios œ (limantes , catlïdâ 6 ' 
fraude decipiunt. 

Et de combien de fortes de préju- 
gés , la piété dans les Grands ne peut- 
elle pas les rendre capables ? Préjugés 

Petit Carême. S 
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de crédulité. C’eft la piété elle-même 
qui ouvre fouvent leurs oreilles à la 
malignité de la calomnie ; & plus ils 
aiment la vertu, plus aifément on 
leur rend fufpetts de diffolution & 
de vice , ceux qu’une baffe jaloufie 
a intérêt de perdre. Mais tout zèle, 
qui cherche à nuire , doit leur être fuf- 
pe& : la véritable piété , ou ne croit 
pas facilement le mal , ou loin de le 
publier , le cache du moins & l’excu- 
ie : elle ne cherche pas à rendre fon 
frère odieux à fes maîtres ; elle ne 
cherche qu’à le réconcilier avec Dieu: 
les délations fecrettes fe propofent 
plus le renverfement de la fortune 
d’autrui , que le réglement de fes 
mœurs ; & d’ordinaire le délateur 
découvre plus fes propres vices , que 
les vices de fon frère. 

Préjugés de confiance. L’hypocrite 
prend fouvent auprès d’eux la place 
de l’homme de bien : ils donnent aux 
apparences de la piété l’accès , les 
places , la confiance , qui n’étoient 
dûes qu’à la piété elle-même : ils char- 
gent de foins publics ceux qui par leurs 
lumières bornées n’étoient nés que 
pour vaquer aux fon&ions les plus 
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■obfcures : des mœurs réglées tien- 
nent lieu auprès d’eux des plus grands 
talens & des fervices les plus impor- 
tans ; & ils décrient la vertu par les 
faveurs mêmes dont ils l’honorent. 

Enfin , préjugés de zèle c’eft 
ici où les Princes les plus pieux ont 
trouvé fouvent dans leur zèle même 
l’écueil de leur piété : lesConftantin, 
les Théodofe , ont vu autrefois leur 
amour pour l’Eglife fe tourner contre 
l’Eglife même , & favorifer l’erreur 
par un zèle de la vérité. Les Princes* 
Sire , ne doivent toucher à la Reli- 
gion que pour la protéger & pour la 
défendre : leur zèle n’efl utile à l’E- 
^glife,que lorfqu’il eft demandé par les 
Pafteurs : les follicitations des dépo- 
litaires de la dottrine font les feules 
qui doivent avoir du crédit auprès 
d’eux , lorfqu’il s’agit de la do&rine 
elle-même ; toute autre voix que la 
voix unanime des Pafteurs doit leur 
être fufpe&e. C’eft ici où ils ne doi- 
vent fe réferver que l’honneur de la 
prote&ion , & leur biffer celui de la 
décifion &' du jugement : les Evê- 
ques font leurs fujets; mais ils font 
leurs pères félon la Foi: leur naiffance 
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les foumet à l’autorité du Trône ; mais 
furies my Itères de la Foi , l’autorité 
du Trône fait gloire de fe foumettre 
à celle de l’Eglife. Les Princes n’en 
font que les premiers enfans ; & nos 
Rois ont toujours regardé le titre de 
fes Fils aînés , comme le plus beau 
titre de leur Couronne : ils n’ont point 
d’autre droit que défaire exécuter fes 
décrets ; & en s’y foumettant les pre- 
miers , donner l’éxemple de la fou- 
miflion aux autres Fidèles : dès qu’ils 
ont voulu allér plus loin , & ufurper 
fur la do&rine un droit réfervé au Sa- 
cerdoce, ils ont aigri les maux de 
l’Eglife loin d’y remédier : leurs tem- 
péramens ont été de nouvelles plaies 
& enfanté de nouveaux excès : tou- 
tes les conciliations inventées pour 
calmer les efprits rebelles & les ra- 
mener à l’unité, les ont autorifés dans 
leur féparation & leur révolte ; & 
leur autorité a toujours perpétué les 
erreurs , quand elle a voulu fe mêler 
toute feule de les rapprocher de la 
vérité. Ils peuvent environner l’Ar- 
che &: la garder comme David; 
mais ce n’eft pas à eux à y porter les 
mains ; le Trône eft élevé pour être 
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l’appui & l’azile de la do&rine fain- 
te ; mais il ne doit jamais en être la 
régie , ni le Tribunal d’où partent fes 
dédiions. 

Hélas ! li les pallions & les intérêts 
humains n’environnoient pas le Trô- 
ne , fans doute la piété des Souve- 
rains feroit la plus fûre relîource de 
l’Eglife : mais fouvent , ou l’on fait 
agir leur religion contre leurs propres 
intérêts , ou l’on fe fert du vain pré- 
texte de leurs intérêts , pour les faire 
agir contre la Religion même. 

Les préjugés font donc prefque 
inévitables à la piété des Grands; 
mais c’elt l’obftination dans le préju- 
gé , qui rend le mal plus incurable. Il 
ne leur elt pas honteux d’avoir pu 
être furpris : hélas ! comment pour- 
roient-ils s’en défendre ? tout ce qui 
les environne prefque s’étudie à les 
tromper ; eft-il étonnant que l’atten- 
tion fe relâche quelquefois , & qu’ils 
puiflent fe laùfer féduire ? l’artifice 
eft plus habile & plus perfévérant 
que la défiance ; il prend toutes les 
formes , & met à profit tous les mo- 
mens ; & quand tous ceux prefque 
qui nous approchent , ont intérêt que 
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nous nous trompions , nos précau- 
tions elles-mêmes les aident louvent 
à nous conduire au piège. 

Mais , Sire , s’il n eft pas honteux 
aux Princes d’être furpris , malheur 
inévitable à l’autorité fuprême , il 
leur eft glorieux d’avouer qu’ils ont 
pu l’être : rien n’eft plus grand dans 
le Souverain, que^de vouloir être dé- 
trompé , & d’avoir la force de conve- 
nir foi- même de fa méprife. Afluérus 
ne crut point déroger à la majefté de 
l’Empire , en déclarant, même par un 
Edit-public ,que fa bonne-foi avoit été 
furprife par les artifices d’Aman : c’eft 
un mauvais orgueil de croire qu’on ne 
peut avoir tort ; c’eft une foiblefte 
de n’ofer reculer, quand on fent qu’on 
nous a fait faire une faufte démarche : 
les variations qui nous ramènent au 
vrai , affermiflent l’autorité , loin de 
l’affoiblir : ce n’eft pas fe démentir , 
que de revenir de fa méprife : ce n’eft 
pas montrer aux peuples l’inconftan- 
ce du Gouvernement ; c’eft leur en 
étaler l’équité & la droiture. Les peu- 
ples favent affés , & voyent affés 
louvent , que les Souverains peuvent 
fe tromper ; mais ils voyent rarement 
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qu’ils fâchent fe défabufer & conve- 
nir de leur méprife : il ne faut pas 
craindre qu’ils refpe&ent moins la 
puiffance , qui avoue fon tort & qui 
fe condamne elle-même ; leur refpeâ: 
ne s’affoiblit qu’envers celle , ou qui 
ne le connoît pas , ou qui le juftifie ; 
& dans leur efprit rien ne deshonore 
l’autorité que la foibleffe qui fe laiffe 
furprendre , & la mauvaife gloire qui 
croiroit s’avilir , en convenant de fon 
erreur & de fa furprife. 

Sire, fermez l’oreille aux mau- 
vais confeils & aux infmuations dan- 
gereufes de l’adulation : mais comme 
elles fe couvrent du voile du bien pu- 
blic , & que tôt ou tard elles trouvent 
accès auprès du Trône ; fi l’inatten- 
tion vous les a fait fuivre ; que l’inté- 
rêt feul de votre gloire , quand vous 
ferez détrompé , vous les faffe à l’inf- 
tant défavouer. Il eft encore plus glo^ 
rieux d’avouer fa furprife , que de 
n’avoir pas été furpris : rien n’efi: plus 
beau dans le Souverain , qui ne dé- 
pend de perfonne , de vouloir tou- 
jours dépendre de la vérité : on crain- 
dra de vous impofer , quand l’impof- 
ture & l’adulation démafquée n’aura 
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plus à attendre que votre défaveu & 
votre colère : c’eft l’orgueil des Rois 
tout feul , qui autorife & enhardit les 
adulations & les mauvais confeils : 
& s’il eft vrai , que ce font d’ordinaire 
les adulateurs , qui font les mauvais 
Rois ; il eft encore plus vrai , que ce 
font les mauvais Rois , qui forment & 
multiplient les adulateurs. 

C’eft en évitant ces écueils , que la 
piété des Grands deviendra refpe&a- 
ble ; qu’ils lui rendront la gloire & la 
dignité que les déridons du monde , 
ou les foiblefles de la faufle vertu, lui 
ont prefque ôtée ; & qu’on n’enten- 
dra plus fe perpétuer parmi les hom- 
mes , ce blafphême fi injurieux à la 
Religion. Que les Princes pieux font 
les môins propres à gouverner ; & 
que la piété peut en faire de grands 
Saints , mais quelle n’en fera jamais 
de grands Rois. 

Puiflent ces difcours licencieux , 
Sire , ne jamais blefler l’innocence 
de vos oreilles ! mais fi l’adulation 
ofe les porter un jour jufques aux 
pieds de votre Trône , qu’il en forte 
des éclairs & des foudres , pour con- 
fondre ces ennemis de la Religion , & 

de 
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de votre véritable gloire. Ecoutez 
ces adulations impies , comme des 
blafphêmes contre la majefté des 
Rois ; comme des outrages faits à vos 
plus glorieux ancêtres ; aux Charle- 
magne , aux faint Louis , à votre au- 
gufte Bifaïeul : c’eft par une piété 
tendre & lincère , qu’ils devinrent de 
grands Rois ; leur zèle pour la Reli- 
gion les a encore plus illuffrés que 
leurs vi&oires les louanges que l’E- 
glife leur donnera à jamais, dureront 
autant que l’Eglife elle-même ; leurs 
grandes avions , ou auroient été en- 
lévelies dans la révolution des tems , 
ou n’euffent en qu’un éclat vulgaire , 
fi la piété ne les eût immortalifées. 

Soyez , Sire , comme eux le dé- 
fenfeur de la gloire de Dieu , & il ne 
permettra pas que la vôtre s’efface 
jamais de la mémoire des hommes : 
juffifiez, en vouspropofantces grands 
modèles , que la pieté ne deshonore 
point les Rois ; que les pallions toutes 
l'eules aviliffent le Trône & dégra- 
dent le Souverain ; qu’on n’eft pas di- 
gne de régner , quand on ne régne 
pas fur foi-même ; que pour être 
dans les âges fuivans aulîi grand 
. Petit Carême. T 
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qu’eux aux yeux des hommes , il 
faut avoir été comme eux fidèle à 
Dieu. 

Grand Dieu ! plus le Trône eft 
environné de pièges, plus les Rois 
ont befoin que vous les environniez 
de votre protection, & des fecours de 
votre grande miféricorde : mais plus 
une tendre jeuneffe , & une enfance 
délaiffée à elle-même & à tous les 
périls de la royauté , expofe cet En- 
fant augufte , plus il doit devenir l’ob- 
jet de vos foins, & de votre tendreffç 
paternelle. 

Armez de bonne heure l’innocence 
de fon cœur contre les dérifions qui 
aviliffentla piété, & contre les écueils 
de la piété même : donnez-lui ces 
vertus, qui fan&ifîent l’homme, & qui 
font en même -tems le grand Roi : 
faites qu’il refpedf e ceux qui vous fer-r 
vent ; 6c qu’il ferve lui-même le Dieu 
de fes pères avec cette majefté qui 
feule peut rendre les Rois refpe&ar 
blés. 

Jettez les yeux fur lui du haut du 
ciel , grand Dieu ! 6c voyez ici à vos 
pieds cet Enfant augufte 6c précieux, 
la feule reffource de la Monarchie , 
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3'Enfant de l’Europe, le gagefacré de 
•la paix des peuples & des nations : les 
entrailles de votre miféricorde n'en 
font -elles pas émues ? regardez-le , 
grand Dieu ! avec les yeux & la ten- 
■dreffe de toute la nation. 

Ecoutez la première voix de fon 
cœur innocent , qui vous dit ici, com- 
me autrefois un faint Roi : Dieu de 
•mes pères , regardez - moi : laiflez- 
vous toucher de pitié à la vûe des 
périls que mon âge & mon rang me 
préparent, & qui vont m’entourer de 
toutes parts au fortir de l’enfance : 

Rcfpice in me , & miferere met : foyez p f- 8y. 
vous-même le défenfeur de mon 16 ' 
Trône & de ma jeunefTe : confervez 
l’Empire à l’Enfant de tant de Rois , 

& qui ne connoit pas de titre plus glo- 
rieux que d’être le premier-né de vos 
Enfans : Da imperium puero tuo. 

Mais que la confervation d’une 
•Couronne terreftre , grand Dieu 1 ! 
ne foit pas le feul de vos bienfaits : 
fauvez le Fils d’Adélaïde , des Blan- 
che , des Clotilde, &de tant depieu- 
fes Princeffes , qui me portent encore 
devant vous dans leur fein , comme 
l’Enfant de leur amour & de leurs 

Tij 
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plus chères efpérances : Et falvum fac 
filiiim andlloi tuœ : & puifque l’inno- 
cence attire toujours fur elle vos re- 
gards les plus propices & les plus ten- 
dres ; confervez-la-moi , grand Dieu ! 
aufli long-tems que ma Couronne, afin 
qu après avoir régné par vous heureu- 
lèment fur la terre , je puifie régner 
avec vous éternellement dans le ciel, 

Ainjî foit-iU . 



Digitized 



SERMON 

POUR 

LE VENDREDI SAINT, 

Sur les objlacles que la vérité trou- 
ve dans le cœur des Grands . \ 

Àftiterunt Reges terrae , & Principes conve- 
nerunt in unum , adversds Dominum , & ad- 
■versùs Chriftum ejus. 

Les Rois de la terre fe font péfentés , fa les 
Princes fe font ajfemblés contre le Seigneur fa 
tontrefon Chrift. Pf. i. a. 

Sire, 

T Outes les Puiftances de la terre 
femblent fe réunir aujourd’hui , 
pour condamner Jefus - Chrift à la 
mort; & la mort de Jefus-Chriftneft 
qu’une condamnation éclatante , des 
pallions .des Grands & des Puiflans 
ce la terre. 

Tiij - 
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C ’eft lin Pontife éternel qui s’offre 
lui-même pourfon peuple comme la 
feule vi&ime capable d’expier fes 
iniquités , & d’appaifer la colère de 
Dieu : c’eft un Miniftre & un En- 
voyé de fon Père , qui rend témoi- 
gnage par fon fang à la vérité de fa 
million & de fon miniftère : c’eft un 
Roi qui entre en poffeflion par fa mort 
de l’Empire de l’univers : il réunit en 
fa perfonne tous les titres glorieux 
dont l’orgueil des hommes fe pare. 

Cependant ce Pontife efl livré au- 
jourd’hui par la jaloulie des Grands- 
Prêtres : ce Minière & cet Envoyé 
du Ciel , oppofe en vain fon innocen- 
ce à l’ambition & à la lâcheté d’un 
Miniftre de Céfar : ce Roi, à qui tou- 
tes les nations ont été données com- 
me fon héritage , devient le jouet de 
l’indifférence & de la vaine curiofité 
d’un Roi ufurpateur de la Judée. Il 
falloit que tout ce qui porte le nom 
de Grand fur la terre , la jaloufie des 
Pontifes , la lâcheté de Pilate , & l’in- 
différence* d’Hérodes , en condam- 
nant Jefus-Chrift , hffent éclater fa 
grandeur & fa puiffance : AJliuruni. 
jteges terres 3 &c. 
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De toutes les inftruttions que nous 
Offre aujourd’hui le fpe&acle de la 
Croix , il n’en eft pas ici de plus con- 
venable : & puifque nous ne faurions 
en expofer a votre piété toutes les 
circonftances ; contentons - nous de 
vous y montrer les obftacles que la 
térité trouve dans le cœur des Grands 
de la terre ; c’eft-à-dire , Jefus-Chrift 
Condamné à la mort par les pallions 
des Grands , & les pallions des Grands 
condamnées par la mort de Jefus-* 
Chrift. 


Sire, 

La vérité, toujours odieufe aux pAJ Jj 
Grands , trouve encore aujourd’hui 
fur la terre les mêmes ennemis qui 
l’attachèrent autrefois avec Jefus- 
Chrift fur la Croix: la jaloulie la per- 
fécute ; un lâche intérêt la facrifie 
l'indifférence la méprife , &la tourne 
même en rifée. 

Mais de toutes les pallions que les 
hommes oppofent à la vérité , la ja- 
loufie eft la plus dangereufe , parce- 
qu’elle eft la plus incurable : c’eft un 
vice qui mène a tout , parcequ’on 
& le déguife toujours à foi-même^ 

Tiv 
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c’eft l’ennemi éternel du mérite & de 
la vertu ; tout ce que les hommes 
admirent, l’enflamme & l’irrite ; il ne 
pardonne qu’au vice &c à l’obfcurité ; 
6c il faut être indigne des regards pu- 
blics pour mériter fes égards 6c Ion 
indulgence . 

Si les prodiges de Jefus-Chrifl 
avoient moins éclaté dans la Judée , 
les Princes des Prêtres, moins éblouis 
de fa gloire , ne lui euflent pas difpu- 
té fon innocence ; 6c leur zèle jaloux, 
ne l’auroit pas trouvé digne de mort ÿ 
s’il ne l’eût été des louanges 6c des 
i. acclamations publiques : Quid faci- 
mus , quia hic homo multa figna facit ? 

Telle efl l’imprefîion de haine 6c 
de jaloufie que la grande renommée 
de Jefus-Chrift fait fur le cœur des. 
Pontifes &c des Prêtres , des dépofi- 
taires de la Loi 6c de la Religion. Mais 
hélas ! faut -il que le fanttuaire lui- 
même devienne prefque toujours l’a- 
zile d’une pafîion fi méprifable ; que 
les dons éclatans de l’Efprit de paix 
6c de charité , mettent l’amertume 6c 
la divifion parmi fes Miniflres ; que 
la moiffon fi abondante 6c qui man- 
que d’ouvriers, excite des fentimens. 
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de jaloulie parmi le petit nombre de 
ceux qui travaillent ; que les Anges 
deftinés au miniftère , ne puiffent ar- 
racher les fcandales du Royaume de 
Jefus-Chrift, fans y en mettre fouvent 
un nouveau j que dès la rraiftance de 
l’Evangile , cette trille zizanie fe foit 
glilfée parmi fes plus faints ouvriers ; 
& que l’Eglife fouvent foit prefque 
aulîi affligée par le faux zèle qui la 
défend , que par l’erreur même qui 
l’attaque ? Pourvu que Jefus-Chrift 
foit annoncé * la gloire n’en eft-elle 
pas commun^ à tous ceux qui l’ai- 
ment ? ne partageons - nous pas fes 
triomphes , dès que nous ne combat- 
tons que pour lui ? & tous les fuccès 
qui aggrandiffent fon Royaume , ne 
devienneOt-ils pas les nôtres? C’eftlui 
feul qui donne l’accroiflement ; & nos 
foibles travaux ne font plus comptés 
pour rien , dès que nous les comptons 
nous-mêmes pour quelque chofe. 

Tous les traits les plus odieux fem- 
blent fe réunir dans un cœur où do- 
mine cette paffioninjufte. Cependant 
e’eft le vice & comme la contagion 
univerfelle des Cours , & fouvent la 
première fource de la décadence des 
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Empires : il n’eft point de baffefle que 
cette pafïion , ou ne confacre , ou ne 
juftifîe : elle éteint même les fenti- 
mens les plus nobles de l'éducation 
& de la naiffance ; & dès que ce poi- 
fon a gagné le cœur , on trouve des 
âmes de boue , où la nature avoit d’a- 
bord placé des âmes grandes & bien 
nées. 

La mauvaife-foi n’eft plus comptée 
pour rien : ces Grands-Prêtres cher- 
chent eux-mêmes de faux témoigna- 
ges contre Jefus-Chrift : eux qui dé- 
voient profcrire ces hommes infâ- 
mes qui font un trafic honteux de la 
vérité & de l’innocence des autres 
hommes ; ilsfe les afTocient , & favo- 
rifent le crime qui favorife leur paf- 
fion. 

C’eft ainfi que ce vice ne rougit 
point de fe faire des appuis honteux 
& méprifables. Les hommes les plus 
décriés & les plus perdus , on les 
adopte, dès qu’ils veulent bien adop- 
ter & fervir l’amertume fecrette qui 
nous dévore : ils nous deviennent 
chers , dès qu’ils peuvent devenir les 
vils inftrumens de notre paffion ; & 
ce qui devoit les rendre encore plu$ 


Digitized by Google 



Sur les obstacles, &c. 217 
hideux à nos yeux , efface en un inf- 
tant toutes leurs taches. Le monde 
ne manque jamais de ces hommes 
vendus à l’iniquité , dont l’unique em- 
ploi eft de noircir auprès des Grands, 
ceux qui ont le malheur de leur dé- 
plaire , ou qui plaifent trop pour être 
de leur goût ; & ces hommes corrom- 
pus , qu’on devroit bannir de la 
fociété , ne manquent jamais de trou- 
ver des Grands qui les écoutent & 
qui les protègent. On érige en mérite 
le zèle qu’ils étalent pour nos intérêts; 
& on leur fait une vertu d’un miniftère 
infâme , dont on rougit tout bas foi- 
même : Doeg l’Iduméen devient cher 
à Saiil , dès qu’il devient le minière 
de fa jaloufie & de fa haine contre 
David. 

• Mais de quoi n’eft pas capable un* 
cœur que la jaloufie noircit & enve- 
nime ? non-feulement on applaudit à 
îimpofture ; mais on ne craint pas de 
s’en rendre coupable foi-même. Ces 
Pontifes , témoins des prodiges & de 
la fainteté de Jefus-Chrift ; ne pou- 
vant ignorer qu’il eft Fils de David , 
èc defcendu des Rois de Juda ; ayant 
#ui de fa propre bouche , quilfalloit 
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tendre à Dieu ce qui eft à Dieu ,• 8t 
à Céfar ce qui eft à Çéfar , le font 
pourtant pafler pour un féditieux , un 
ennemi de Céiar , & qui veut en 
ufurper la fouveraine puiflance ; un 
impie qui veut renverfér la loi , & le 
temple de fes pères ; enfin , pour un 
homme de néant , né dans la boue ôc 
dans la plus vile populace. 

Cette paffion amère eft comme une 
phrénéfie , qui change tous les objets 
à nos yeux : rien ne nous paroît plus 
fous la forme naturelle. David a 
beau remporter des viftoires fur les 
Philiftins , & âfliirer la Couronné à 
fon maître : aux yeux de Saiil , ce 
n’eft plus qu’un ambitieux qui veut 
monter lui-même fur le Trône. En 
vain Jérémie juftifie ïa vérité de fes. 
prédirions par les événemeris, & par 
la fainteté de fa vie ; les Prêtres ja-^ 
loux de fa réputation , publient que 
c’eft un impofteur & un traître , qui 
annonce les malheurs & la rlime en- 
tière de Jérufalem , plus pour décou- 
rager fes citoyens , & favorifer l’en- 
nemi,que pour prévenir la deftrudion 
entière de fa patrie. 
Touts’empoifonne entre les main$> 
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de cette funefte paflion : la piété la 
plus avérée n’eft plus qu’une hypo- 
crifie mieux conduite ; la valeur la 
plus éclatante , ime pure oftentation, 
ou xrn bonheur qui tient lieu de méri- 
te ; la réputation la mieux établie , 
une erreur publique , où il entre plus 
de prévention que de vérité ; les ta- 
lens les plus utiles à l’Etat , une am r 
bition déraefurée , qui ne cache qu’un 
grand fonds de médiocrité & d’infuffî- 
iance ; le zèle pour la patrie , un art 
de fe faire valoir & de fe rendre né- 
ceflaire ; les fuccès mêmes les plus 
glorieux , un aflemblage de circons- 
tances heureufes , qu’on doit à la bi- 
zarrerie du hafard plus qu’à la fagefle 
des mel'ures ; la naiflance la plus il- 
luflre, un grand nom fur lequel onefl: 
enté, & qu’on ne tient pas de fes an- 
cêtres. 

Enfin , la langue du jaloux flétrit 
tout ce quelle touche ; & ce langage 
fi honteux , efl: pourtant le langage 
commun des Cours : c’efl lui qui lie 
les Sociétés & les commerces : cha T 
cun fe cache la plaie fecrette de fon 
cœur; & chacun fe la communique ; 
on a honte du nom du vice ; ôc l’oij 
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fe fait honneur du vice même. 

- Enfin , il emprunte même les appa- 
rences du zèle & de lamour du bien 
public : les intérêts de la nation &c 
la confervation du temple & de la 
loi , paroiffent confacrer la jaloufie 
«les Pontifes contre Jefus-Chrifb 
Le zèle du bien public devient tous 
les jours comme la décoration & l’a- 
pologie de ce vice, llfemble qu’on ne 
craint que pour l’Etat ; & on n’envie 
que les places de ceux qui gouver- 
nent : on blâme les choix du maître , 
comme tombant fur desfujets incapa- 
bles ; mais ce n’efî: pas l’intérêt public 
qui nous pique , c’eft la jaloufie &le 
chagrin de n’avoir pas été nous-mê- 
mes choifis : les places où nous afpi- 
rions, ne font jamais, félon nous, don- 
nées au mérite ; la faveur du maître 
& le bien de l’Etat, ne nous paroiffent 
jamais aller enfemble : on fe donne 
pour amateur de la patrie ; & on n’en 
aime que les honneurs &: les préémi- 
nences. Aman trouve la puiffance &c 
la religion des Juifs dangereufe à 
l’Empire : mais ce n’eft pas l’Etat qu’il 
a deffein de fauver ; c’eil Mardochée 
qu’il veut perdre* Les courtifans de 
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î)arius accufent Daniel d’avoir violé 
la loi des Perfes : mais ce n’eft pas 
4e la majefté de la loi , dont ils font 
jaloux ; c’ellla gloire & la faveur de 
Daniel, qu’ils haïlfent. 

Tout eft plein dans les Cours de 
ces zèles de jaloufie : on étale le titre 
4e bon citoyen , & on cache deffous 
celui de jaloux : on a fans celfe l’E- 
tat dans la bouche , & la jaloufie 
dans le cœur : on paroît contrifté 
quand les événemens font malheu- 
reux , & ne répondent pas aux vues 
& aux mefures de ceux qui font en 
place ; & l’on s’applaudit plus du blâ- 
me qui en retombe fur eux , qu’on 
n’ell touché des maux qui en peuvent 
revenir à la patrie. 

Et voilà un des plus trilles effets 
de cette pafiion infortunée. Ces Pon- 
tifes demandent que lefang du Julie 
foit fur eux & fur leurs enfans : la 
défolation du Temple & de la Cité 
fainte , la celfation des facrifices , la 
difperfion de Jtida, la perte de tout 
ne leur paroît rien , pourvu que l’in- 
nocent périfie. 

Et combien de fois a-t-on vu des 
hommes publics facrifier l’Etat à leurs 
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jaloufies particulières ; faire échouer 
des entreprifes glorieufes à la patrie , 
de peur que la gloire n’en rejaillît fur 
leurs rivaux ; ménager des événe- 
mens capables de renverfer l’Empire , 
pQur enfevelir leurs concurrens fous 
lés ruines ; & rifquer de tout perdre 
pour faire périr uijfeul homme ? Les 
Hiftoires desCours &: des Empires 
font remplies de ces traits honteux ; 
& chaque liécle prefque en a vu de 
trilles éxemples. Mais le véritable 
zèle du bien public ne cherche qu’ àfe 
rendre utile ; & à l’homme vertueux , 
& qui aime l’Etat , les fervices tienr 
nent lieu de récompenfe. 

Première paillon dans les Pontifes, 
qui livre aujourd’hui Jefus-Chrift ; la 
jaloulie : mais en fécond lieu , c’eft 
un lâche intérêt dans Pilate , qui le 
condamne,, 

pAKTIE. Oui, mes Frères , la palîion, le 
Dieu des Grands , c’ell: la fortune. Ils 
veulent plaire à Céfar , & c’ell le feul 
devoir qui les occupe ; tout ce qui 
favorife leur élévation, s’accorde tou- 
jours avec leur confcience ; la probi- 
té qui nuiroit à leur fortune , & qui 

leur 
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leur feroit perdre la faveur du maî- 
tre , n’ eft plus pour eux que la vertu 
des fots : mais dès là qu’on craint plus 
la difgrace de Céfar , que le reproche 
de fa confcience , fi l’on n’a pas en- 
core facrifié l’honneur & la probité , 
ce n’eft pas le cœur & la volonté , 
c’eft l’occafion , qui a manqué aux 
plus grands crimes. 

En effet , il paroît d’abord dans le 
cara&ère de Pilate des reftes de droi- 
ture & de probité : fa confcience s’é- 
lève en faveur de l’innocent ; il fem- 
ble lui-même plaider fa caufe ; il n’ofé 
le délivrer, & il fouhaite pourtant 
qu on le délivre : premier dégré de 
l’ambition; la lâcheté. On aime le 
devoir & l’équité , lorfqu’il eft utile 
ou glorieux de fe déclarer pour elle i 
qu’on peut compter fur les fuffrages 
publics ; que notre fermeté va nous 
donner en fpe&acle au monde, & 
que nous devenons plus grands aux 
yeux des hommes par la défenfe hé- 
roïque de la vérité, que nous ne l’au- 
rions été par la diflimulation & la 
fouplefle : nous cherchons la gloire 
& les applaudiflemens dans le de- 
voir ; & prefque toujours c’eft la ya~ 
Petit Carême , Y ' 
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nité , qui donne des défenfeurs à là 
vérité. 

A la lâcheté fuccéde la crainte. On 
menace Pilate de l’indignation de Cé- 
/ojn.i?. far : Si hune dimittis , non es amicus 
Cœfaris ; à cette raifon tous les droits 
les plus facrés s’évanouiflent , & ne 
font plus comptés pour rien. Onn’eft 
pas digne de foutenir la juftice & la 
vérité , quand on peut aimer quelque 
chofe plus quelle : ime démarche op- 
pofée à l'honneur & a la confidence r 
eft bien plus à craindre pour une ame 
noble que la colère de Céfar. Mais 
d’ailleurs, Sire, c’eft fervir la gloire 
du Prince , que de ne pas fervir à fes 
pallions : il eft beau d’ofer s’expofer 
a fon indignation , plutôt que de man- 
quer à la fidélité qu’on lui a jurée ; &: 
li les Princes , comme vous, peuvent 
compter fur un ami fidèle , il faut: 
qu’ils le cherchent parmi ceux qui les 
ont affés aimés pour avoir eu le cou- 
rage d’ofer quelquefois leur déplaire : 
plus ceux qui leur applaudififent fans 
cefle , font nombreux ; plus l’homme 
vertueux , qui ne fe joint point aux 
adulations publiques , doit leur être 
• relpettable. Mais cet héroïfme de 
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fidélité eft rare dans les Cours : a 
peine fe trouva-t-il un Daniel dans 
l’Empire parmi tous les Satrapes , qui 
ne conooifîoient point d’autre loi que 
la voloitfé du Prince. Telle eft la 
deftinée des Souverains ; la même 
puiflance qui multiplie autour d’eux 
les adulateurs , y rend auffi les amis 
plus rares. 

Aufli la crainte de déplaire à Céiar 
conduit Pilate au dernier dégré de la 
lâcheté , qui abandonne & livre Je- 
fiis-Chrift. Les cris de ce peuple fu- 
rieux ne peuvent être calmés que par 
le fang du Julie : s’expofer à leur vio- 
lence , ce feroit allumer le feu de la 
fédition : il vaut encore mieux que 
l’innocent périfle , que û toute la na- 
tion alloit fe révolter contre Céfar ; 
& il faut acheter le bien public par 
un crime. 

Et voilà toujours le grand prétexte 
de l’abus que ceux qui font en place 
font de l’autorité : il n’efl point d’in- 
juflice que le bien public ne juftifîe : 
il femble que le bonheur & la fureté 
publique ne puiffe fublifter que par 
des crimes ; que J’ordr.e & la tranquil- 
lité des Empires ne foient jamais dues 

Vii 
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qu’à l’injuitice & à l’iniquité ; & qu’il 
faille renoncer à la vertu pour fe dé- 
vouer à la patrie. 

Non , Sire , je l’ai déjà dit ailleurs, 
& on ne fauroit trop le redire : la loi 
de Dieu efl toute la force & toute la 
fureté desloix humaines : tout ce qui 
attire la colère du Ciel fur les Etats , 
ne fauroit faire le bonheur des peu- 
ples : l’ordre & l’utilité publique ne 
peuvent être le fruit du crime : on 
fert mal la patrie quand on la fert aux 
dépens des régies faintes : c’eft fap- 
per les fondemens de l’édifice , pour 
l’embellir & l’élever plus haut ; c’efl 
en affoibliffant fes principaux appuis, 
y ajouter de vains ornemens qui hâ- 
tent fa ruine. Les Empires ne peu- 
vent fe foutenir que par l’équité des 
mêmes loix qui les ont formés ; & 
l’injuftice a bien pu détrôner des Sou- 
verains, mais elle n'a jamais affermi 
les trônes : les Minières qui ont ou- 
tré la puiffance des Rois , l’ont tou- 
jours affoiblie : ils n’ont élevé leur 
maître que fur la ruine de leurs Etats ; 
& leur zèle n’a été utile aux Céfars, 
qu’autant qu’il a refpefté les loix dç 
l’Empire. 
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C’eft donc la jaloufie dans les Prin- 
ces’des Prêtres, qui perfécute au jour* 
d’hui Jefus-Chrift ; un vil intérêt dans 
Pilate , qui le livre ; & enfin une in- 
différence criminelle dans Hérodes , 
qui en fait un fujet de mépris & de 
rifée. 

Hélas! quelle autre deftinée p 011- 
voit fe promettre la dottrine de l’E- 
vangile , en fe montrant à une Cour 
fuperbe & voluptueufe ? la doûrine 
fainte n’offre rien , qui ne combatte 
l’orgueil & la volupté ; & il n’y a de 
grand pour ceux qui habitent les Pa- 
lais des Rois, que le plailir & la gloire* 
Si vous n’y paroiffez pas fousces éten- 
darts , ou l’on vous prend pour un 
cenfeur & un ennemi , ou ils vous 
jnéprifent comme un homme d’une 
autre efpéce , & un nouveau venu 
qui vient porter au milieu d’eux un 
langage inouï & des manières étran- 
gères. 

Nous - mêmes , dans ces chaires 
chrétiennes , qui feuls leur parlent 
encore le langage de la vérité ; nous- 
mêmes, nous venons fouvent iciaf- 
foiblir ce langage divin ; refpe&er ce 
que nous devrions combattre > adou* 
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cir par des idées humaines lafévérité 
des régies faintes; autorifer prefquô 
leurs préjugés , avant d’ofer combat-* 
tre leurs pallions ; & fous prétexte de 
ne pas les révolter contre la vérité r 
la leur rendre prefque méconnôif- 
iable. 

- Hérodes, inftruit des merveilles 
qu’on publioit de Jefus-Chrift, s’attend 
à lui voir opérer des prodiges, & dans 
cette attente il le voit arriver à fa 
Cour avec joie : ce n’eft pas la vérité 
qui l’intérefte , c’eft une vaine curio- 
fité qu’il veut fatisfaire , & faire fer- 
vir Jefus - Chrift de fpe&acle à fort 
loilir & à fon oiliveté. Car c’eft de 
tout tems , que la plupart des Princes 
& des Grands ont fait de la Religion- 
un fpe&acle : les myftères les plus au- 
guftes & les plus terribles , égayés 
par tous les attraits d’une harmonie 
recherchée , deviennent pour eux 
comme des réjouiflances profanes qui 
lesamufent : ils ne cherchent que le 
plaiftr des fens , jufques dans les de-^ 
voirs d’un culte qui n’eft établi que 
pour les combattre : il faut que la 
Religion, pour leur plaire, emprunte 
les joies & tout l’appareil du fiécle y 
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Sc qu’un fpe&acle digne des Anges , 
ait encore befoin de décoration pour 
être un Ipettacle digne d’eux» 

Hérodes fait à Jefus- Chrift des 
queftions vaines & frivoles : Interro- Luc > z ii 
gabat cum mulris fermonibus : de ces 9 * 
queftions , oii l’orgueil & l’irréligion 
ont plus de part que l’amour de la 
vérité ; qu’on propofe plutôt pour fe- 
faire unegloire de fes doutes, que par 
tin defir ftncère de les éclaircir ; de 
ces queftions qui n’aboutiffent à rieir 
qu’à nous affermir dans l’incrédulité 
qui n’ont de férieux que l’aveugle- 
ment d’où elles prennent leur fource ; 
de ces queftions où l’on difcourt des ; 
vérités éternelles du falut , comme de 
ces vérités douteufes & peu intéref- 
fantes , que Dieu a livrées à l’oifi- 
veté & à la difpute des hommes ; où 
l’on traite ce qui doit décider du bon- 
heur ou du malheur éternel , comme 
un problème indifférent , dont les 
deux côtés ont leur vrai-femblance, 

& où l’on peut opter : de ces ques- 
tions enfin , qui font plutôt des dé- 
rifions fecrettes de la Foi , que les 
recherches refpe&ueufes d’un vérita- 
ble Fidèle* 
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Et voilà le feu! triage que la plu- 
part des Grands font de Jelùs-Chrift , 
des queftions éternelles fur la Reli-; 
gion : Interrogabat eum multis fermoni - 
bus : faifant de Jefus-Chrift & de fa 
do&rine un fujet oifeux & frivole 
d’entretien & de conteRation, au lieu 
d’en faire l’objet de leur efpérance & 
de leur culte ; s’informant de la véri- 
té d’un avenir , & de cette autre pa- 
trie qui nous attend après le trépas , 
avec moins d’intérêt , qu’ils n’écoute- 
roient les relations d’une terre incon- 
nue , & peut-être fabuleufe , où nul 
mortel n’a pu encore aborder; parlant 
des faits miraculeux qui établirent la 
certitude & la divinité de la Reli- 
gion de leurs pères , avec la même 
incertitude qu’ils parleroient d’un 
point peu important d’hiftoire qu’on 
n’a pas encore éclairci ; & par la ma- 
nière peu férieufe dont ils veulent 
s’inllruire de la Foi , montrant qu’ils 
l’ont tout-à-fait perdue. 

Auffi Jefus- Chrift n’oppofe qu’un 
lilence profond à la vanité des quef- 
tions d’Hérodes. On ne mérite les 
réponfes de la vérité, que lorfque 
c’eft le defir de la consoître qui l’in- 
terroge^ 
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terroge ; & c’eftdans le cœur de ceux 
qui parlent & difputent plus fur la 
Religion , quelle eft d’ordinaire plus 
effacée. Oui , mes Frères , on a déjà 
trouvé la vérité quand on la cherche 
de bonne-foi : il ne faut pour la trou- 
ver , ni creufer dans les abîmes , n? 
s’élever au-deffus des airs ; il ne faut 
que l’écouter au - dedans de nous- 
mêmes. Un cœur innocent & docile 
entend d’abord fa voix ; les doutes &c 
les recherches que forment l’orgueil , 
loin de la rapprocher de nous , fer- 
ment les yeux à fa lumière : elle aveu- 
gle les Sages &c les Juges orgueilleux 
de fes myftères , & ne fe communi- 
que qu’à ceux qui font gloire d’en 
être les difciples : la fourmilion eft 
la fource des lumières : plus on veut 
raifonner, plus on s’égare : plus on 
doute, plus Dieu permet que les 
doutes augmentent : la raifon une 
foisfortie de la régie ne trouve plus 
rien qui l’arrête ; plus elle avance , 
plus elle fe creufe de précipices. Audi 
î’héréfie, d’abord timide dans fa naif- 
fance , va toujours croiffant , & ne 
garde plus de mefures dans fes pro- 
grès : elle n’en vouloit d’abord parmi 
Petit Carême . X 
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nous qu’aux abus prétendus du cul-4 
te ; elle a depuis attaqué le culte 
lui - même : elle fe plaignoit que 
nous dégradions Jefus-Chrifl de fa 
qualité de médiateur ; elle a enfanté 
des difciples qui l’ont dégradé de fa 
divinité & de fa nailfance éternelle ; 
elle vouloit réformer la Religion ; 
elle a fini par les approuver toutes , 
ou pour mieux dire , par n’en plus 
avoir & n’en plus connoître aucune : 
elle prétendoit s’en tenir à la lettre 
aux livres faints ; & cette lettre a été 
pour elle une lettre de mort ; & fes 
faux Prophètes y ont puifé un fana- 
tisme & des vifions fur l’avenir , que 
l’événement a démenties & dont elle 
a rougi elle-même. Non , mes Frères, 
la Foi eft le feul point qui peut fixer 
l’efprit humain : fi vous paffez au-r 
delà , vous n’avez plus de route aflii- 
rée ; vous entrez dans une terre té^- 
nébreufe & couverte des ombres de 
la mort ; vous n’y voyez plus que des 
phantômes , les triftes enfans des té- 
nèbres ; & comme la raifon n’a plus 
de frein , l’erreur aufii n’a plus de 
bornes. 

En effet, les queftions d’Hérodes 
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le conduisent à faire de Jefus-Chriit 
un Sujet de riSée : Sprevit autcm ilium nid. 
Hcrodes ; & toute Sa Cour Suit Son 11 * 
exemple : Cum excrcitu fuo. La vertu 
la plus pure, dès qu’elle déplaît auSou- 
verain , eft bien-tôt digne de l’oubli 
& du mépris même du courtifan : c’efl 
le goût du Prince, qui décide prefque 
toujours pour eux de la vérité & du 
mérite : leur religion eft toute , pour 
ainfi dire , Sur le viSage du maître : 
c’eftlà leur loi &: leur Evangile ; & 
ils n’ont rien de plus fixe dans leur 
culte que les caprices & les pallions 
de l’idole qu’ils adorent. 

Aufli l’attention , S 1 R E , la ^lus 
effentielle que les Rois doivent a la 
place où Dieu les a fait alTeoir , c’efl 
de rendre la Religion refpe&able , en 
ne Se permettant jamais la plus légère 
dérifion qui puifîe en blefîer la ma- 
jeflé. Les plus jeunes années de votre 
augufte Bifaïeul , ne le virent jamais 
s’écarter de cette régie : ce fut pour 
lui la régie de tous les tems & de tous 
les lieux : Son refpett pour la Reli- 
gion de Ses pères ,. impofa toujours 
devant lui un Silence éternel à l'im- 
piété : Son langage Sut toujours le 

Xij 
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langage du premier Roi chrétien 
c’elt-à-dire , le langage refpe&able 
de la Foi : l’irréligion étoit le feul cri- 
me auquel il ne pardonnoit point : 
tout étoit férieux pour lui fur cet 
article : nulle joie , nul plailir nau- 
torifa jamais devant lui la moindre 
dérilion qui pût intérefler le culte de 
fes ancêtres : religieux jufqu’au mi- 
lieu des réjouiffances d’une Cour jeu- 
ne & florilfante, la Foi ne fouffrit ja- 
mais des plaifirs & des dilïipations 
inévitables à la jeuneffe des Rois. Sur 
ce point, Sire , tout devient capital 
dans la bouche d’un Souverain : une 
limple légèreté va autorifer la licen- 
ce de 1 impiété ou faire de nouveaux 
impies : on croit plaire en enchérit 
fant ; & les railleries du maître de- 
viennent bientôt des blafphêmes dans 
la bouche du courtifan. 

Telles font les pallions que les 
Grands oppofent à la vérité , & qui 
condamnent Jefus-Chrift à la mort : 
que ne puis-je achever , & vous mon- 
trer les pallions des Grands condamr 
nées par la mort de Jefus-Chrill ! 

Hélas î en eft-il une feule que là 

£toix ne confonde ? Il ne meurt que 
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pour rendre témoignage à la vérité ; 
il en eft le premier martyr : & les 
Grands craignent la vérité ; & il eft 
rare qu’elle ait accès auprès de leur 
trône. Il n’eft Roi que pour être la 
viftime de Ton peuple ; & les peuples 
font d’ordinaire la vi&ime de l’ambi- 
tion des Princes & des Rois. Les mar- 
ques de fon autorité , fon fceptre , fa 
couronne , font les inftrumens de fes 
fouffrances ; & l’unique ufage que les 
Grands font de leur autorité , c’eft de 
la faire fervir à leurs plaiftrs injuftes. 
Au milieu de fes peines & de fes dou- 
leurs , il n’eft occupé que de nos inté- 
rêts; & les Grands,- au milieu de leurs 
plaifirs , ne daignent pas même s’oc- 
cuper des peines & des fouffrances de 
leurs frères. Il fouffre à notre place y 
& les Grands croyent que tout doit 
fouffrir pour eux. Il vient de tous les 
peuples ne faire qu’un peuple , récon- 
cilier toutes les nations , éteindre tou- 
tes les guerres ; &: c'eft la vanité des 
Grands, qui les allume & qui les éter- 
nife fur la terre. Que dirai-je ? iln’eft 
Roi que parcequ’il eft Sauveur ; fes 
bienfaits forment tous fes titres ; fes 
qualités glorieufes ne font que les dif- 
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férens offices de fon amour pour 
nous ; tout ce qu’il eft de plus grand, 
il ne l’eft que pour les hommes ; il eft 
tout à nosufages: Sc les Grands < ne 
tomptent le refte des hommes pour 
rien , & ne croyent être nés que pour 
eux-mêmes. 

Voilà, Sire, le grand modèle 
des Rois. Du haut de fa croix il inf- 
truit les Grands & les Princes de la 
terre : Regardez , leur dit-il , & fai- 
tes félon ce modèle : j’ai quitté mon 
Royaume , & je fuis defcendude ma 
gloire pourfauver mes fujets ; vous 
n’êtes Rois que pour eux , & leur 
bonheur doit être l’unique objet de 
tous les foins attachés à votre cou- 
ronne. Oui , Sire, c'eft un Roi qui 
donne fa vie pour fon peuple; & il ne 
vous demande que votre amour pour 
le vôtre : c’eft un Roi qui ne va con- 
quérir le monde que pour l’acquérir à 
Dieu ; ne combattez que pour lui , 
êc vous ferez toujours fur de la vic- 
toire : c’eft un Roi qui fait de la croix 
fon Trône , & le lieu de fes douleurs 
& de fes fouffrances ; regardez le 
vôtre comme un lieu de foins & de 
travail , & non comme le fiége de la 
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Volupté & de la molleffe : c’eft un 
Roi qui ne veut régner que fur les 
cœurs ; l’ufage le plus glorieux de vo- 
tre autorité , c’eft celui qui vous aflii- 
rera l’amour de vos peuples : c’eft un 
Roi qui vient apporter la paix , la vé- 
rité , la juftice aux hommes , & qui 
ne veut que les rendre heureux ; 
Sire , régnez pour notre bonheur, & 
vous régnerez pour le vôtre. 

O mon Sauveur ! c’eft aujourd’hui 
que vous commencez à régner vous- 
même fur toutes les nations ; vos der- 
niers foupirs font comme les prémi- 
ces facrées de votre régne ; & à’eft 

f >ar la croix que vous allez conquérir 
univers : grand Dieu ! que ce foit 
elle qui affermifle le régne de l’En- 
fant précieux que vous voyez ici à 
vos pieds : que la Religion en confa- 
cre les prémices , & en couronne la 
durée : ce font fes glorieux ancêtres 
qui l’ont placée parmi nous fur le Trô- 
ne ; que ce foit elle qui y foutienne 
l’Enfant augufte qui ne peut vous of- 
frir encore que fon innocence , la foi 
de fes pères , les malheurs qui ont en- 
touré fon berceau royal , & la ten- 
vdreffe la plus vive de les fujets. 

Xiv 
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Confervez l’Enfant de tant de 
Saints & de tant de Proteûeurs de la 
Foi fainte: ils expoferent autrefois 
leur vie & leur couronne pour aller 
recouvrer votre héritage ; confervez 
le fien à cet Enfant précieux , afin 
qu’il puiffe un jour défendre & proté- 
ger l’Eglife , que le Père vous donne 
aujourd’hui comme l’héritage que 
vous avez acquis par votre fang : ils 
revinrent chargés des dépouilles fa- 
crées de la croix ; que ce dépôt faint 
dont ils enrichirent cette Ville ré- 
gnante , que ce gage précieux de la 
piété de fes pères, follicite aujourd’hui 
fur-tout vos grâces en fa faveur : 
n’abandonnez pas l’héritier de tant 
.de Princes , qui ont été les premiers 
défenfeurs de votre nom & de votre 
gloire. Les coups de votre colère 
l’ont épargné au milieu des débris de 
fon augulte famille ; laiflez - nous , 
grand Dieu , jouir de votre bienfait 
que nous avons acheté fi cher : que 
ce refie heureux de tant de têtes au- 
gufles que nous avons vû tomber à la 
fois , répare nos pertes & efïuye nos 
larmes : comblez-le lui feul de toutes 
les grâces que vous aviez réfervées 
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dans vos tréfors éternels à tant de 
Princes qui dévoient régner à fa pla- 
ce , & auxquels fa couronne étoit 
deftinée : réunifiez en lui tout ce que 
vous deviez partager fur les autres ; 
& que fou régne raflemble toutes les 
bénédi&ions & tous les genres de 
bonheur , que nous nous promettions 
féparément fous les régnes des Prin- 
ces quune mort prématurée nous a 
enlevés , & auxquels vous n’avez re- 
fufé fans doute mr la terre une cou- 
ronne que la naififance leur deftinoit y 
que pour leur en préparer dans le 
Ciel une éterneller 
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SERMON 


POUR LE JOUR 


DE P AS QU ES, 


Sur le triomphe de la Religion • 

. Expolians principatus & poteftates , trâ- 
duxit confîdenter , palàm criumphans illos in 
fcmetipfo. 

Jefus-Chrijl ayant défarmé les Principautés & 
les Puijfances , il les a menées hautement en 
triomphe à la face de tout le monde > après les 
avoir vaincues en Ja propre perfonne. Col. x. 

U- 

Sire, 

L E s vains triomphes des Conqné- 
ransnétoient qu’un {pe&acle d’or- 
gueil , de larmes , de défefpoir & de 
mort : c’étoit le triomphe lugubre des 
paffions humaines ; & ils ne laiffoient 
après eux que les trilles marques de 
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l’ambition des vainqueurs , & de la 
fervitude des vaincus. 

Le triomphe de Jefus-Chrifteft au- 
jourd’hui pour les nations mêmes qui 
deviennent fa conquête , un triom- 
phe de paix , de liberté & de gloire. 

Il triomphe de fes ennemis ; mais 
pour les délivrer & les affocier à fa 
puiffance : il triomphe du péché ; 
mais en effaçant & attachant à la 
croix cet écrit fatal de notre condam- 
nation , il en fait couler fur nous une 
fource de fainteté & de grâce : il 
triomphe de la mort ; mais pour nous 
afîurer l’immortalité. 

Telle eft la gloire de la Religion; 
elle n’offre d’abord que les opprobres 
& les fouffrances de la croix ; mais 
c’eft un triomphe glorieux , & le plus 
grand fpettacle que l’homme puiffe 
donner à la terre. Rien ici-bas n’efl: 
plus grand que la vertu : tous les au- 
très genres de gloire , on les doit au 
hazard ou à l’adulation , & à l’erreur 
publique ; celle-ci on ne la doit qu’à 
Dieu & à foi-même : on en fait une 
honte aux Princes & aux Puiflans; & 
cependant c’eft par elle feule qu’ils 
peuvent être Grands , puifque c’eft 
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par elle-feule qu’ils peuvent triom^ 
pher de leurs ennemis , de leurs par- 
iions , & de la mort même. 

Expofons ces vérités li honorables 
à la Foi ; & confacrons à la gloire dé 
la Religion , l’inftru&ion de ce der- 
nier jour, qui elt le grand jour des 
triomphes de Jefus-Chrilh 

Sire, 

Partie»- La gloire des Princes & des Grands 
a trois écueils à craindre fur la terre : 
la malignité de l’envie , ou les in- 
conftances de la fortune qui l’ohf 
curciffent; les pallions qui la desho- 
norent; enfin , la mort même qui 
l’enfevelit , & qui change en cenfu- 
res les vaines adulations qui l’avoient 
exaltée. 

La Religion feule les met à cou- 
vert de ces écueils inévitables , & où 
toute la gloire humaine vient d’ordi- 
naire échouer : elle les éléve au-def- 
fus des événemens de l’envie ; elle 
leur alfujettit leurs pallions; enfin , 
elle leur allure après leur mort , la: 
gloire que la malignité leur avoit 
peut-être refufée pendant leur vie, 
C’eltce qui fait aujourd’hui le triom- 
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P he de Jefus-Chrift ; &c c’eft ce mo- 
dèle glorieux que nous propofons aux 
Grands de la terre. 

Toute la gloire de fa fainteté & de 
fes prodiges , n’avoit pu le fauver des 
traits de l’envie ; & fon innocence 
avoit paru fuccomber aux Puiflances 
des ténèbres qui l’avoient opprimée. 
Mais fa réfurre&ion attache à fon 
char de triomphe , ces Principautés 
& cesPuiflances mêmes : fa gloire fort 
triomphante du fein de fes oppro- 
bres : fa croix devient le lignai écla- 
tant de fa viftoire : la Judée feule 
l’avoit rejetté ; & l’univers entier 
l’adore. 

Oui , mes Frères , quelle que pui£ 
fe être la gloire des Grands fur la 
terre, elle a toujours à craindre : pre- 
mièrement, la malignité de l’envie 
qui cherche à l’obfcurcir. Hélas ! c’eft 
à la Cour fur-tout, où cette vérité n’a 
pas befoin de preuve. Quelle eft la 
vie la plus brillante où l’on ne trouve 
des taches ? où font les viftoires , qui 
n ayent une de leurs faces peu glo- 
rieufe au vainqueur ? quels font les 
fuccès , où les uns ne prêtent au ha-r 
^ard les mêmes événemens , dont les 
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autres font honneur aux talens & 
à la fagefle ? quelles font les a&ions 
héroïques qu’on ne dégrade en y 
cherchant des motifs lâches & ram- 
pans ? en un mot , où font les Héros , 
dont la malignité , & peut-être la vé- 
rité , ne fafle des hommes ? 

Tant que vous n’aurez que cette 
gloire où le monde afpire , le monde 
vous la difputera : ajoûtez-y la gloi- 
re de la vertu ; le monde la craint 8z 
la fait , mais le monde pourtant la ref- 
pette. 

Non , S i R E , un Prince qui craint 
Dieu & qui gouverne fagement fes 
peuples , n’a plus rien à craindre des 
hommes. Sa gloire toute feule auroit 
pu faire des envieux ; fa piété rendra 
la gloire même refpe&able : fes entre- 
prîtes auroient trouvé des cenfeurs ; 
fa piété fera l’apologie de fa condui- 
te : fes profpéntés auroient excité la 
jaloufie ou la défiance de fes voifins ; 
il en deviendra par fa piété l’azile &c 
l’arbitre : fes démarches ne feront ja- 
mais fufpe&es , parcequ’elles feront 
toujours annoncées par la juftice : on 
ne fera pas en garde contre fon ambi- 
tion , parceque fon ambition fera tou- 
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jours réglée par fes droits : il n’atti- 
rera point fur fes Etats le fléau de la 
guerre , parcequ’il regardera comme 
un crime de la porter lans raifon dans 
les Etats étrangers : il réconciliera 
les peuples 6c les Rois , loin de les 
divifer pour les affaiblir 6c élever fa 
puiflance fur leurs diviflons 6c fur 
leur foiblefle : fa modération fera 
le plus fur rampart de fon Empire : il 
n’aura pas befoin de garde qui veille 
à la porte de fon Palais ; les cœurs de 
fes liijets entoureront fon Trône 6c 
brilleront autour , à la place des glai- 
ves qui le défendent : fon autorité lui 
fera inutile po>*. fe faire obéir ; les 
ordres les plus furement accomplis 
font ceux que l’amour exécute ; 6c la 
foumiflion fera fans murmure , parce- 
qu’elle fera fans contrainte : toute fa 
puiflance l’auroit rendu à peine maî- 
tre de fes peuples; par la vertu il 
deviendra l’arbitre même des Souvey 
rains. Tel étoit , Sire, un de vos plus 
faints Prédécefleurs à qui l’Eglife 
rend des honneurs publics , 6c quelle 
regarde comme le protecteur de vor 
tre Monarchie. Les Rois fes vtcflns 
loin d’envier fa puiflance avoient re* 
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cours à fafageffe : ils s’en remettoîent 
à lui de leurs différends & de leurs in- 
térêts : fans être leur vainqueur , il 
étoit leur Juge & leur arbitre ; & la 
vertu toute feule lui donnoit fur toute 
l’Europe un Empire bien plus fur 6c 
plus glorieux que n’auroient pu lui 
donner fes viftoires. La puiffance ne 
nous fait que des fujets 6c des efcla- 
ves : la vertu toute feule nous rend 
maîtres des hommes. 

Mais fi elle nous met au-deffus de 
fenvie ; c’eft elle encore qui nous 
rend fupérieurs aux événemens. Oui, 
Sire , les plus grandes profpérités ont 
toujours ici-bas des retours à crain- 
dre : Dieu qui ne veut pas que notre 
cœur s’attache où notre tréfor 6c no- 
tre bonheur ne fe trouvent point, fait 
quelquefois du plus haut point de 
notre élévation , le premier dégré de 
notre décadence : la gloire des hom- 
mes, montée à fon plus grand éclat , 
s’attire , pour ainfi dire , à elle-même 
des nuages : l’hiftoire des Etats 6c 
des Empires , n’eft elle - même que 
F hiftoire de la fragilité 6c de l’inconf- 
tancè des chofes humaines : les bons 
6c lés mauvais fuccès.femblent s’être 

partagé 
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partagé la durée des ans & des lié- 
cles ; & nous venons de voir le 
régne le plus long & le plus glorieux 
de la Monarchie , finir par des revers 
& par des difgraces. 

Mais fur les débris de cette gloire 
humaine , votre pieux & augufte Bi- 
faïeul fut s’en élever une plus folide 
& plus immortelle. Tout fembla fon- 
dre & s’éclipfer autour de lui ; mais 
c eft alors que nous le vîmes à décou- 
vert lui -même : plus grand par la 
fimplicité de fa foi & par la confiance 
de fa piété , que par l’éclat de fes con- 
quêtes, fes profpérités nous a voient 
caché fa véritable gloire : nous n’a- 
vions vû que fes fuccès ; nous vîmes 
alors toutes fes vertus : il faUoit que 
fes malheurs égalaflent fes profpéri- 
tés; qu’il vît tomber autour de lui 
tous les Princes les appuis de fon Trô- 
ne ; que votre vie même fut mena- 
cée , cette vie fi chère à la nation , & 
le feul gage de fes miféricordes , que 
Dieu laifiè encore à fon peuple ; il 
falloit qu’il demeurât tout feul avec 
fa vertu , pour paroître tout ce qu’il, 
étoit : fes fuccès inouis lui avoient 
.valu le nom de Grand ; fes fentimens 

Petit Carême . Y 
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héroïques & chrétiens dans l’adverfî- 
té , lui en ont afluré pour tous les âges 
à venir , le nom & le mérite. 

Non , mes Frères , il neft que la 
Religion qui puiffe nous mettre au- 
deffus des événemens ; tous les au- 
tres motifs nous laiffent toujours en- 
tre les mains de notre foibleffe : la 
raifon , la Philofophie promettoit la 
confiance à fon Sage ; mais elle ne 
la donnoit pas : la fermeté de l’orgueil 
n’étoit que la dernière reffource du 
découragement ; & l’on cherchoit 
une vaine confolation , en faifant 
femblant de méprifer des maux qu’ont 
n’étoit pas capable de vaincre. La 
plaie qui bleffe le cœur , ne peut 
trouver fon remède que dans le cœur 
même ; or la Religion toute feule por- 
te fon remède dans le cœur : les vains 
préceptes de la Philofophie nous pré- 
choient une infenfibilité ridicule , 
comme s’ils avoient pu éteindre les 
fentimens naturels, fans éteindre la 
nature elle-même : la Foi nous laifle 
fenfibles ; mais elle nous rend fournis, 
& cette fenfibilité fait elle-même tout 
le mérite de notre foumiflion : notre 
fainte Philofophie n’efl pas infçnfible 
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aux peines ; mais elle efl fupérieure a 
la douleur. C’étoit ôter aux hommes 
la gloire de la fermeté dans les fouf- 
frances , que de leur en ôter le fenti- 
ment ; &c la fageffe payenne ne vou- 
loit les rendre infenfibles, que parce- 
qu’elle ne pouvoit les rendre fournis 
éc patiens : elle apprenoit à l’orgueil 
à cacher & non à furmonter fes fen- 
fibilités & fes foibleffes : elle formoit 
des héros de théâtre , dont les grands 
fentimens n’étoient que pour les fpec- 
tateurs , & afpiroit plus à la gloire de 
paroître confiant qu’à la vertu même 
de la confiance. 

Mais la Foi nous laifTe tout le mé- 
rite de la fermeté , & ne veut pas 
même en avoir l’honneur devant les 
hommes : elle facrifïe à Dieu feul les 
fentimens de la nature ; & ne veut 
pour témoin de fon facrifïce que celui 
leul qui peut en être le rémunérateur : 
elle feule donne de la réalité à toutes 
les autres vertus , parcequ’elle feule 
en bannit l’orgueil qui les corrompt , 
ou qui n’en fait que des phantômes. 

Ainfi, qu’on vante l’élévation & la 
fupériorité de vos lumières ; qu’une 
haute fageffe vous faffe regarder 

Y ij 
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comme l’ornement & le prodige de 
votre fiécle : fi cette gloire n’efl qu’au 
dehors ; fi la Religion , qui feule élé^ 
ve le cœur , n’en efi: pas la première 
bafe ; le premier échec de l’adverfité 
renverfera tout cet édifice de Philo- 
fophie & de fauffe fagefle ; tous ces 
appuis de chair s’écrouleront fous vo- 
tre main ; ils deviendront inutiles â 
votre malheur : on cherchera vos 
grandes qualités dans votre découra- 
gement ; &. votre gloire ne fera plus 
qu’un poids ajouté à votre affliaion 
qui vous la rendra plus infupporta- 
ble : le monde fe vante de faire des 
heureux ; mais la Religion toute feule 
peut nous rendre grands au milieu 
de. nos malheurs mêmes. 

PRemier triomphe de Jefus-Chrifi j 
il triomphe de la malignité de l’en- 
vie y & de tous les opprobres quelle 
lui avoit attirés de la part de fes en- 
nemis. Mais il triomphe encore du pé- 
ché : il emmène captif ce premier au- 
teur de la captivité de tous les hommes t 
il nous rétablit dans tous les droits 
glorieux dont nous étions déchus , & 
nous rend par la grâce la fupériorité 
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fur nos palîions, que nous avions per- 
due avec l’innocence. 

Second avantage de la Religion ; 
elle nous éléve au-defllis de nos par- 
lions , 6c c’eft le plus haut dégré de 
gloire où l’homme puilTe ici-bas at- 
teindre. Oui, mes Frères , en vain le 
monde infulte tous les jours à la piété 
par des déridons infenf'ées ; en vain, 
pour cacher la honte des pallions , il 
Fait prefque à l’homme de bien une 
honte de la verta ÿ en vain il la re- 
préfente, aux Grands fur-tout,comme 
une foiblelfe , 6c comme l’écueil de 
leur gloire ; en vain il autorife leurs 
pallions , par les grands éxemples qui 
les ont précédés , & par l’hiftoire des 
Souverains qui ont allié la licence 
des mœurs avec un régne glorieux y 
6c l’éclat des vi&oires 6c des conquê- 
tes : leurs vices venus jufqu’à nous 
& rappellés d’âge en âge, formeront 
jufqu’à la fin le trait honteux , qui: 
efface l’éclat de leurs grandes a étions,. 

6c qui deshonore leur hilboire. 

Plus même ils font élevés , plus le' 
déréglement des mœurs les dégrade ; 

6c leur ignominie , dit l’Efprit de Dieu, Mato* 
croit à proportion de leur gloire % Outre. I ‘ 4i ’ 
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que leur rang, en les plaçant au-demi4 
de nos têtes , expofe leurs vices com- 
me leur perlfonne aux yeux du pu- 
blic : quelle honte , lorlque ceux qui 
font établis pour régler les pallions de 
la multitude , deviennent eux-mêmes 
les vils jouets de leurs pallions pro- 
pres ; & que la force , l’autorité , la 
pudeur des loix fe trouve confiée à 
ceux qui ne connoilfent de loi que 
le mépris public de toute bienféance, 
& leur propre foiblelTe ! ils dévoient 
régler les mœurs publiques ; & ils les 
corrompent : ils étoient donnés de 
Dieu pour être les protetteurs de la 
vertu ; & ils deviennent les appuis &C 
les modèles du vice. 

- Toute la gloire humaine ne fauroit 
jamais effacer l’opprobre que leur 
laiffe le défordre des mœurs , & l’em- 
portement des pallions : les vi&oires 
les plus éclatantes ne couvrent pas la 
honte de leurs vices : on loue les ac- 
tions , & l’on méprife la perfonne : 
c’eft de tout tems, qu’on a vu la répu- 
tation la plus brillante échouer contre 
les mœurs du héros ; & fes lauriers 
flétris par fes foibleffes : le monde , 
qui femble méprifer la vertu, n’eftime^ 
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& ne refpe&e pourtant qu’elle : il 
éléve des monumens fuperbes aux 
grandes avions des conquérans ; il 
fait retentir la terre du bruit de leurs 
louanges ; une poéfie pompeufe les 
chante & les immortalife ; chaque 
Achille a fon Homère ; l’éloquence 
s’épuife pour leur donner du luftre : 
l’appareil des éloges eft donné à l’u- 
fage & à la vanité ; l’admiration fe- 
crette & les louanges réelles & fin- 
cères , on ne les donne qu’à la vertu 
& à la vérité. 

Et en effet , le bonheur ou la té- 
mérité ont pu faire des héros ; mais 
la vertu toute feule peut former de 
grands hommes : il en coûte bien 
moins de remporter des vidoires que 
de fe vaincre foi-même : il eft bien 
plus aifé de conquérir des Provinces 
& de dompter des peuples , que de 
dompter une paflïon : la morale mê- 
me des Payens en efl: convenue. Du 
moins les combats où préfide la fer- 
meté , la grandeur du courage , la 
fcience militaire , font de ces adions 
rares , que l’on peut compter aifé- 
ment dans le cours d’une longue vie ; 
& quand il ne faut être grand que 
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certains momens , la nature ramalTg 
toutes les forces , & l’orgueil pour 
un peu de tems peut fuppléer à la 
vertu. Mais les combats de la Foi 
font des combats de tous les jours : 
on a à faire à des ennemis qui renaif- 
fent de leur propre défaite : li vous 
Vous laffez un inftant , vous périlîez ; 
la vi&oire même a fes dangers ; l’or- 
gueil , loin de vous aider , devient le 
plus dangereux ennemi que vous ayez 
a combattre : tout ce qui vous envi- 
ronne fournit des armes contre vous; 
votre cœur lui-même vous dreffe des 
embûches ; il faut fans celle recom- 
mencer le combat . En un mot , on 
peut être quelquefois plus fort ou 
plus heureux que fes ennemis ; mais 
qu’il elt grand d’être tou joiurs plus 
fort que foi-même ! 

Telle elt pourtant la gloire de la 
Religion : la Philofophie découvroit 
la honte des pallions ; mais elle n’ap- 
prenoitpas à les vaincre , 6c fes pré- 
ceptespompeux étoient plutôt l’éloge 
de la vertu , que le remède du vice. 

Il étoit même nécelîaire à la gloire 
& au triomphe de la Religion que les 
plus grands génies , 6c toute la force 

de 
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de la raifon humaine fe fût épuifée 
pour rendre les hommes vertueux. 

Si les Socrate & les Platon n’avoient 
pas été les Doéteurs du monde avant 
Jefus-Chrift , & n’euflent pas entre- 
pris en vain de régler les mœurs , &: 
de corriger les hommes par la force 
feule de la raifon ; l’homme auroit 
pu faire honneur de fa vertu à la fu- 
périorité de fa raifon , ou à la beauté 
de la vertu meme : mais ces prédica- 
teurs de la fageffe ne firent point de 
Sages ; & il falloit que les vains effais 
de la philofophie préparaient de nou- 
veaux triomphes à la grâce. 

C’eft elle enfin qui a montré à la 
terre le véritable Sage , que tout le 
faite & tout l’appareil de la raifon 
humaine nous annonçoit depuis li 
long-tems. Elle n’a pas borné toute 
fa gloire comme la philofophie à ef- 
fayer d’en former à peine un dans 
chaque liécle parmi les hommes : elle 
en a peuplé les villes , les Empires , 
les déferts ; & l’univers entier a été 
pour elle un autre Licée , oii au mi- 
lieu des places publiques , elle a prê- 
ché la fageffe à tous les hommes. Ce /w t. 
rieft pas feulement parmi les peuples *• î 4 * 

Petit Carême , Z 
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les plus polis, quelle a choifi fesSagesf 
le Grec & le Barbare , le Romain 
& le Scythe , ont été également ap- 
pellés à fa divine philofophie : ce 
neft pas aux Savans tout feuls, quelle 
a réfervé la connoiflance fublime de 
fes my Itères ; le fimple a prophétifé 
comme le fage ; & les ignorans eux^ 
mêmes font devenus fes do&eurs &c 
fes apôtres : il falloit que la véritable 
fagefle pût devenir la fagefle de tou? 
les hommes. 

Que dirai-je? fa doûrine étoitinr 
fenfée en apparence ; & les Philofor 
phes fournirent leur raifon orgueil- 
leufe àcette fainte folie : elle n’annon- 
çoit que des croix & des fouffrances ; 
& les Céfars devinrent fes difciples : 
elle feule vint apprendre aux hom- 
mes , que la chafteté , l’humilité , la 
tempérance pouvoient être aflifesfur 
le Trône ; & que le fiége des pallions 
& des plaiûrs , pouvoit devenir le 
fiége de la vertu & de l’innocence : 
,quelle gloire pour la Religion ! 

Mais , Sire , fi la piété des Grands 
eft glorieufe à la Religion , c’eft la 
Religion toute feule qui fait la gloire 
véritable des Grands, De tous leurs 



Triomphe de la Religion. 267 
titres, le plus honorable c’eft la vertu: 
un Prince maître de les pallions ; ap- 
prenant fur lui-même à commander 
aux autres; ne voulant goûter de 
l’autorité , que les foins & les pei- 
nes que le devoir y attache ; plus 
touché de fes fautes que des vaines 
louanges qui les lui déguifent en ver- 
tus ; regardant comme l’unique pri- 
vilège de fon rang , l’éxemple qu’iî 
eft obligé de donner aux peuples ; 
n’ayant point d’autre frein ni d’autre 
régie que fes defirs , & faifant pour- 
tant à tous fes delirs un frein de la 
régie même ; voyant autour de lui 
tous les hommes prêts à fervir à fes ! 
pallions , & ne fe croyant fait lui- 
même que pour fervir à leurs befoins 
pouvant abufer de tout, & fe refufant 
même ce qu’il auroit eu droit de fe 
permettre : en un mot , entouré de 
tous les attraits du vice , & ne leur 
montrant jamais que la vertu; un 
Prince de ce cara&èreeft le plus grand 
fpe&acle que la Foi puilTe donner à 
la terre : une feule de fes journées 
compte plus d’attions glorieufes que la 
longue carrière d’un conquérant ; l’un 
a été le héros d’un jour, l’autre l’eft de 
toute la vie. _ Z ij 
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1 68 Le jour de Pasques.* 

ainfi q ue Jefus-Chrilt triom- 
phe aujourd’hui du péché : mais il 
triomphe encore de la mort ; il nous 
ouvre les portes de l’immortalité, que 
le péché nous avoit fermées ; & le 
fein même de fon tombeau enfante 
tous les hommes à la vie éternelle. 

C’eft le dernier trait qui achève le 
triomphe de la Religion. L’impiété 
ne donnoit à l’homme que la même 
£n qu’à la bête : tout devoit mourir 
avec Ion corps ; & cet être fi noble , 
feul capable d’aimer & de connoître, 
n’étoit pourtant qu’un vil affemblage 
de boue que le hazard avoit formé , 
& que le hazard feul alloit diffoudre 
pour toujours. 

La fuperftition payenne lui pro- 
mettoit au-delà du tombeau une fé- 
licité oifeufe , où les vains phantô- 
mes des fens dévoient faire tout le 
bonheur d’un homme qui ne peut 
être heureux que par la vérité. 

La Religion nous ouvre des efpé- 
rances plus nobles & plus fublimes : 
elle rend à l’homme l’immortalité , 
que l’impiété de la Philofophie avoit 
voulu lui ravir , & fubftitue la poffef» 
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lion éternelle du bien fouverain à des 
champs fabuleux , & à ces idées pué- 
riles de bonheur que la fuperftition 
avoit imaginées. 

Mais cette immortalité qui eft la 
plus douce efpérance de la Foi , n’eft 
promife qu’à la Foi même : fes pro- 
meflès font la récompenfe de fes ma- 
ximes ; & pour ne mourir jamais 
même devant les hommes , il faut 
avoir vécu félon Dieu. 

Oui , mes Frères , cette immorta* 
lité , même de renommée , que la va- 
nité promet ici-bas dans le fouvenit 
des hommes , les Grands ne peuvent 
la mériter que par la vertu. 

La mort efl prefque toujours l’é- 
cueil & le terme fatal de leur gloire : 
les vaines louanges , dont ou les 
avoit abufés pendant leur vie , des- 
cendent prefque auffi-tôt avec eux 
dans l’oubli du tombeau : ils ne furvi* 
vent pas long-tems à eux-mêmes.; 
ou s’il en relie quelque foiivenir par- 
mi les hommes , ils en font plus rede- 
vables à la malignité des cenfures , 
qu’à la vanité des éloges : leurs louan- 
ges n’ont eu que la même durée que 
leurs bienfaits : ils ne font plus rien > 

Z iij 
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dès qu’ils ne peuvent plus rien : leurs 
adulateurs même deviennent leurs 
cenfeurs ; ( car l’adulation dégénè- 
re toujours en ingratitude ; ) de nou- 
velles efpérances forment un nou- 
veau langage ; on éléve fur les débris 
de la gloire du mort la gloire du vi- 
vant ; on embellit de fes dépouilles 
& de fes vertus , celui qui prend fa 
place. Les Grands font proprement le 
jouet des pallions des hommes ; leur 
gloire n’a point de conMance allu- 
rée, &: elle augmente ou diminue avec 
• les intérêts de ceux qui les louent. 

; Combien de Princes vantés pen^ 
dant leur vie , n’ont pas même faille 
leur nom à la poltérité 1 & que font 
les hiftoires des Etats & des Empires 
qu’un petit relie de noms & d’a&ions, 
échappé de cette foule innombrable, 
qui depuis la nailîance des fiécles eft 
demeurée dans l’oubli ! 

Qu’ils vivent félon Dieu , & leur 
nom ne périra jamais de la mémoire 
des hommes : les Princes religieux 
font écrits en cara&ères ineffaçables 
dans les annales de l’univers. Les vic- 
toires & les conquêtes font de tous 
les fiécles & de tous les régnes , &; 



f 


Triomphe de la Religion. 271 
elles^ s’effacent , pour ainfi dire, les 
unes les autres dans nos hifloires : 
mais les grandes a&ions de piété plus 
rares , y confervent toujours tout 
leur éclat. Un Prince pieux fe démêle 
toujours de la foule des autres Prin- 
ces dans la poflérité : fa tête & fon 
nom s’élèvent au-deffus de toute cette 
multitude , comme celle de Saiil s’é- 
levoit au-deflus de toute la multitude 
des Tribus : fa gloire va même croif- 
fant en s’éloignant ; & plus les fiécles 
fe corrompent , plus il devient un 
grand fpeélacle par fa vertu. 

Oui , Sire , on a prefque oublié les 
noms de ces premiers conquérans , 
qui jettèrent dans les Gaules lespre* 
miers fonde mens de votre Monar- 
chie : ils font plus connus par les Fa? 
blés & par les Romans que par les 
Hifloires ; & l’on difpute même s’il 
faut les mettre au nombre de vos au- 
guftes Prédéceffeurs : ils font demeu- 
rés comme enfevelis dans les fonde- 
mens de l’Empire qu’ils ont élevé , & 
leur valeur, qui a perpétué la conquête 
du Royaume à leurs defcendans , n’a 
pu y perpétuer leur mémoire. 

Mais le premier Prince qui a fait 

Z iy. 
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affeoir avec lui la Religion fur le Trô- 
ne des François , a immortalifé tous 
fes titres par celui de Chrétien : la 
France a confervé chèrement la mé- 
moire du Grand Clovis : la Foi eft 
devenue, pour ainli dire , la première 
& la plus fûre époque de l’Hiftoire de 
la Monarchie ; & nous ne commen- 
çons à connoître vos ancêtres , que 
depuis qu’ils ont commencé eux-mê- 
mes à connoître Jefus-Chrift. 

Lesfaints Rois , dont les noms font 
écrits dans nos annales , feront tou- 
jours les titres les plus précieux de 
la Monarchie , & les modèles illuftres 
que chaque fiécle propofera à leurs 
fucceffeurs. 

C’eft fur la vie , Sire , de ces pieux 
Princes vos ancêtres , qu’on a déjà 
fixé vos premiers regards : on vous . 
anime tous les jours à la vertu par ces 
grands éxemples. Souvenez-vous des 
Charlemagne & des Saint Louis, qui 
ajoutèrent à l’éclat de la Couronne 
que vous portez , l’éclat immortel de 
la juftice & de la piété ; c’eft ce que 
répètent tous les jours à Votre Ma- 
jefté de fages inftru&ions : ne remon- 
tez pas meme fi haut ? yqus tçuçhez 
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à des éxemples d’autant plus intérêt- 
fans , quils doivent vous être plus 
chers ; & la piété coule de plus près 
dans vos veines , avec le lang d’un 
Père pieux & d’un augufte Bifaieul. 

Vous êtes, Sire, le feul héritier 
de leur Trône; puiffiez-vous l’être 
de leurs vertus ! puiffent ces grands 
modèles revivre en vous par l’imita- 
tion , plus encore que par le nom ! 
puiffiez- vous devenir vous-même le 
modèle des Rois vos fucceffeurs ! 

Déjà, fi notre tendrefle ne nous 
féduit pas ; fi une enfance cultivée 
par tant de foins, & par des mains fi 
habiles , &C où l’excellence de la na- 
ture femble prévenir tous les jours 
celle de l’éducation , ne nous fait pas 
de nos defirs de vaines prédirions : 
déjà s’ouvrent à nous de fi douces ef- 
pérances : déjà nous voyons briller 
de loin les premières lueurs de notre 
profpérité future : déjà la majefté de 
vos ancêtres , peinte fur votre front , 
nous annonce vos grandes deftinées. 
Puiffiez-vous donc , Sire , & ce fou- 
hait les renferme tous , puiffiez-vous 
être un j our auffi grand que vous nous 
êtes cher l 
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Grand Dieu ! fi ce n’étoient là que 
mes vœux & mes prières , les der- 
nières fans doute que mon miniftère, 
attaché déformais par les jugemens 
fecrets de votre Providence au foin 
dune de vos Eglifes, me permettra 
de vous offrir dans ce lieu augufte , fi 
ce n’étoient là que mes vœux & mes 
prières ; & qui fuis - je pour efpérer 
qu’elles puflent monter jufqu’à votre 
Trône ? mais ce font les vœux de 
tant de faints Rols qui ont gouverné 
la Monarchie , & qui mettant leurs 
Couronnes devant l’autel éternel aux 
pieds de l’Agneau , vous demandent 
pour. cet Enfant augufte , la couronne 
de juftice qu’ils ont eux-mêmes mé- 
ritée. 

Ce font les vœux du Prince pieux 
fur-totït qui lui donna la naiflance ; & 
qui profterné dans le Ciel , comme 
nous l’efpérons , devant la face de 
votre gloire , ne cefle de vous deman- 
der que cet unique héritier de fa Cou- 
ronne , le devienne aufli des grâces- 
& des miféricordes dont vous l’a- 
viez prévenu lui-même. 

»■ Ce font les vœux de tous ceux qui 
m’écoutçnt , & qui ou chargés du 
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foin de fon enfance , ou attachés de 
plus près à fa perfonne facrëe , répan* 
dent ici leur cœur en votre préfence, 
afin que cet Enfant précieux , qui eft 
comme l’enfant de nos foupirs & de 
nos larmes , non-feulement ne périf- 
fe pas , mais devienne lui-même le 
fialut de fon peuple. 

Que dirai-je encore ? ce font , 6 
mon Dieu ! les vœux que toute la 
nation vous offre aujourd’hui par ma 
bouche ; cette nation que vous avez 
protégée dès le commencement , &c 
qui malgré fes crimes efl encore la 
portion la plus floriffante de votre 
Eglife. 

Pourrez-vous, grand Dieu 1 fermer 
à tant de vœux les entrailles de votre 
miféricorde ) Dieu des vertus , tour- 
nez-vous donc vers nous : Deus vir- Pf- 79 .it- 
tiuum convertere: Regardez du haut 16, 
du Ciel , & voyez , non les diffolu* 
tions publiques & fecrettes , mais les 
malheurs de ce premier Royaume 
chrétien ; de cette vigne fi chérie , 
que votre main elle-même a plantée,' 

& qui a été arrofée du fang de tant 
de martyrs ! Refpice de coelo , & vide , 

& vifita vineam ijiam quani plantavit 


Digitized by Google 


276 Le jour de Pasques; 
dextera tua. Jettez fur elle vos an- 
ciens regards de miféricorde : & fi 
nos crimes vous forcent encore de 
détourner de nous votre face ; que 
l'innocence du moins de cet augufte 
Enfant, que vous avez établi fur nous, 
vous rappelle & vous rende à votre 
peuple : Et fuper filium homirivs , quem 
confirmajli tibi. 

Vous nous avez affés affligés, grand 
Dieu ! effuyez enfin les larmes que 
tant de fléaux , que vous avez verfé 
fur nous dans votre colère , nous font 
répandre : faites fuccéder des jours 
de joie & de miféricorde à ces jours 
de deuil , de courroux & de vengean- 
ce : que vos faveurs abondent ou vos 
châtimens avoient abondé ; & que 
cet Enfant fi cher , foit pour nous un 
don qui répare toutes nos pertes. 

Faites - en , grand Dieu , un Roi 
félon votre cœur , c’eff-à-dire , le 
père de fon peuple ; le prote&eur de 
votre Eglife ; le modèle des mœurs 
publiques ; le pacificateur , plutôt 
que le vainqueur, des nations ; l’arbi- 
tre , plus que la terreur , de fes voi- 
fins ; & que l’Europe entière envie 
plus notre bonheur , & foit plus tou^ 
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chée de fes vertus , qu’elle ne foit ja- 
lou le de fes vi&oires & de fes con- 
quêtes. 

Exaucez des vœux 11 tendres & fi 
juftes , ô mon Dieu ! & que ces fa- 
veurs temporelles foient pour nous 
un gage de celles que vous nous prér 
parez dans l’éternité. 
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SERMON 


SUR 

LES VICES ET LES VERTUS 
de s Grands . 

Oftendit ei omnia régna mundi , & glorîam 
eorum -, & dixit ci : Hæc omnia tibi dabo , (i 
cadens adoraveris me. 

Le démon montra à Jefus-Chrift tous les royau - 
mes du monde , & toute la pompe & la gloire 
qui les environnent ; & il lui dit : Je vous don- 
nerai toutes ces chofes y fi en vous projlernant de- 
vant moi vous m’adorez.. Matth. 4. 8. p. 

Sire, . - 

L E S profpérités humaines ont tou- 
jours été un des pièges les plus 
dangereux , dont le démon s’eft fervi . 
pour perdre les hommes : il fait que 
l’amour de la gloire & de l’élévation 
nous eft fi naturel , que rien ne nous 
coûte pour y parvenir; & que l’ufage 
en eft fi féduifant, que rien n'eft plus 
rare que la piété environnée de gran- 
deur & de puiffance. 
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Cependant , mes Frères, c’eft Dieu 
feul qui éléve les Grands & les Puif- 
fans ; qui vous place au-deffusdes au- 
tres , afin que vous foyez les pères 
des peuples , les confolateurs des 
affligés , les aziles des foibles , les fou- 
tiens de l’Eglife , les proteâeurs de 
la vertu , les modèles de tous les Fi- 
dèles. 

Souffrez donc, mes Frères, qu’enr 
trant dans Fefprit de notre Evangile , 
je vous expofe ici les périls & les 
avantages de votre état , & qu’avant 
que d’entrer dans le détail des devoirs 
de la vie chrétienne , dont je dois 
vous entretenir durant ces jours de 
falut ; je vous marque à l’entrée prêt 
que de cette carrière , les obflacles 
& les facilités que vous offre pour les 
accomplir , l’élévation où la Provi- 
dence vous a fait naître. 

Il y a de grandes tentations atta- 
chées à votre état, je l’avoue ; mais 
aufîi il s’y trouve de grandes reffour- 
ces : on y naît, ce femble , avec plus 
de pallions que le refte des hommes ; 
mais aufli on peut y pratiquer plus de 
vertus : les vices y ont plus de fuite ; 
mais auffi la piété y devient plus uti* 
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le : en un mot , on y eft bien plus 
coupable que le peuple , quand on y 
oublie Dieu ; mais aufli on y a bien 
plus de mérite, quand on lui eft fidèle.. 

Mon deflein donc aujourd’hui , eft 
de vous repréfenter les grands biens 
ou les grands maux qui accompa- 
gnent toujours vos vertus ou vos vi- 
ces ; eft de vous faire fentir ce que 
peut pour le bien ou pour le mal , 
l’élévation où vous êtes nés ; efl: en- 
fin, de vous rendre le défordre odieux 
en vous développant les fuites inex- 
plicables que vos pafîions traînent 
après elles , & la piété aimable par 
les utilités incompréhenfibles qui Au- 
vent toujours vos bons exemples. Ce 
ne feroit pas aflfés de vous marquer les 
périls de votre état , il faut aufli vous 
en découvrir les avantages : la chaire 
chrétienne in.veftive d'ordinaire con- 
tre les grandeurs & la gloire dufiécle; 
mais il feroit inutile de vous parler 
lans cefle de vos maux ., fi l’on ne 
vous en préfentoit en mème-tems les 
remèdes. C’efl ces deux vérités que 
je me propofe de réunir dans ce Dif- 
cours , en vous expofant quelles font 
les fuites infinies des vices des Grands 
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&: des Puilfans , & quelles font les 
utilités ineftimables de leurs vertus. 

Ave f Maria. 

Un jugement très-févèreeftréfervé 
à ceux qui font élevés , dit l’Efprit de 
Dieu : on fera miféricorde aux pau- 
vres & aux petits ; mais le Seigneur 
déploiera toute la puilfance de fon bras 
pour châtier les Grands & les Puif- 
fans : Exiguo conceditur mifericordia ; S*p. 6.7 . 
poternes autem potenter tormenta pa- 
tientur. 

Ce n’eft pas , mes Frères , que le 
Seigneur rejette les Grands & les 
Puiffans , comme dit l’Ecriture , puis- 
qu’il eft puilfant lui-même ; ou que le 
rang & l’élévation foient auprès de 
lui des titres odieux qui éloignent fes 
grâces , &£ faffent prefque tout feuls 
notre crime. Il n’y a point en lui d’ac- 
ception de perfonne : il eil le Sei- 
gneur des cèdres du Liban , comme 
de l’hylTope qui croît dans les plus 
profondes vallées : il fait lever fon 
foleil fur les plus hautes montagnes , 
comme fur les lieux les plus bas ôc 
les plus obfcurs : il a formé les aftres 
du Ciel comme les vers qui rampent 
Petit Carême , A a 
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fur la terre : les Grands font même 
les images plus naturelles de fa gran- 
deur & de la gloire , les minières de 
fon autorité , les canaux de fes libé- 
ralités & de fa magnificence ; & je ne 
viens pas ici , mes Frères , félon le 
langage ordinaire prononcer des ana- 
thèmes contre les grandeurs humaines 
& vous faire un crime de votre état , 
puifque votre état vient de Dieu , &c 
qu’il ne s’agit pas tant d’en exagérer 
les périls , que de vous montrer les 
moyens infinis de falut attachés à l’é- 
lévation où la Providence vous a fait 
naître. 

Mais je dis , mes Frères , que les 
péchés des Grands & des Puiffans , 
ont deux cara&ères d’énormité qui 
les rendent infiniment plus puniffa- 
bles devant Dieu, que les péchés du 
Commun des Fidèles : premièrement, 
lefcandale; fecondement, l’ingrati- 
tude. 

Le fcandale. Il n’efl: point de cri- 
me, mes Frères, auquel l’Evangile 
laiffe moins d’efpérance de pardon , 
qu’à celui d’être un fujet de chute à 
nos frères : Malheur à V homme qui fcan- 
dalife } dit Jefus-Chrift j il luiferoit 
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plus avantageux d'être précipité au fond 
de la mer , que de devenir une occajion de 
perte <S* de fcandale au plus petit d'entre 
mes Difciples. Premièrement , parce- 
que vous perdez une ame qui devoit 
jouir éternellement de Dieu. Secon- 
dement , parceque vous faites périr 
votre frère pour lequel Jefus-Chrift 
étoitmort. Troifiémement, parceque 
vous devenez le miniftre des defleins 
du démon pour la perte des âmes. 
Quatrièmement , parce vous êtes cet 
homme de péché , cet antechrift dont 
parle l’Apôtre : car Jefus-Chrift a 
lauvé l’homme , & vous le perdez ; 
Jefus - Chrift a formé de véritables 
adorateurs à fon Père , &: vous les 
lui ôtez ; Jefus - Chrift nous a acquis 
par fon fang , & vous lui raviffez fa 
conquête ; J efus-Chrift eft le médecin v 
des âmes , & vous en êtes le corrup- 
teur ; il eft leur voie , & vous êtes 
leur piège ; il eft le Pafteur qui vient 
chercher les brebis qui périftent , & 
vous êtes le loup dévorant qui tuez 
& perdez les ouailles que fon Père 
lui avoit données. Cinquièmement , 
enfin , parceque tous les autres pé- 
çhés meurent, pourainfi dire, avec le 

A aij 
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pécheur : mais les fruits de fes Ican- 
dales feront immortels ; ils furvi- 
vront à fes cendres ; ils fubfifteront 
après lui, & fes crimes ne defcendront 
pas avec lui dans le tombeau de fes 
pères. 

1 Achan fut puni avec tant de ri- 
gueur pour avoir pris feulement une 
régie d’or , parmi des dépouilles que 
le Seigneur s’étoit confacrées : mon 
Dieu , quelle fera donc la punition de 
celui qui ravit à Jefus-Chrift une ame 
qui étoit fa dépouillé précieufe , ra- 
chetée non avec de l’or & de l’argent, 
mais de tout le fang divin de l’Agneau 
fans tache ? Le Veau d’or fut réduit 
en pouffière pour avoir fait prévari- 
quer Ifrael : grand Dieu ! & tout l’é- 
clat qui environne les Grands & les 
PuifTans , les mettroit-il à couvert de 
votre colère, dès qu’ils ne font élevés 
que pour être à votre peuple une oc- 
calion de chute & d’idolâtrie ? Le fer- 
pent d’airain lui-même, ce monument 
facré des miféricordes du Seigneur 
fur Juda , fut brifé pour avoir été une 
occalion de fcandale aux Tribus ; 
mon Dieu! & le pécheur déjà û 
odieux par fes propres crimes ? ferar 
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t-il épargné; lorfquil devientun piège 
& une pierre d’achoppement à fes 
frères ? 

Or , mes Frères , voilà le premier 
cara&ère qui accompagne toujours 
vos péchés , vous que le rang & la 
naiflance élévent fur le commun des 
Fidèles : le fcandale. Les âmes vul- 
gaires & obfcures ne vivent que pour 
elles feules; confondues dans la foule, 
& cachées aux yeux des hommes par 
la bafleife de leur deftinée , Dieu feul 
eft le témoin fecret de leurs voies & 
le l'pe&ateur invifible de leurs chutes ; 
fi elles tombent , ou fi elles demeu- 
rent fermes , c'efi: pour le Seigneur 
tout feul qui les voit & qui les juge : 
le monde , qui ignore même leurs 
noms , n’eft pas plus inftruit de leurs 
éxemples : leur vie n’a point de fuite : 
ils peuvent faire des chutes , mais ils 
tombent tout feuls ; & s’ilsne fe fau- 
vent pas , leur perte du moins fe bor- 
ne à eux , & ne devient pas celle de 
leurs frères. 

Mais les perfonnes nées dans l’élé- 
vation , deviennent comme un fpec- 
tacle public fur lequel tous les regards 
font attachés : ce font ces maifons bâ- 


Digitized by Google 



l8 6 VlCÈS Et VERTUS 
ties fur la montagne, qui ne fauroient 
fe cacher, &que leur fituation toute 
feule découvre ; ces flambeaux lui— 
fans qui traînent par-tout avec eux 
l’éclat qui les trahit & qui les montre : 
c’eft le malheur de la grandeur & des 
dignités ; vous ne vivez plus pour 
vous feul ; à votre perte ou à votre 
falut , eft attaché la perte ou le falut 
de tous ceux qui vous environnent ; 
vos mœurs forment les mœurs pu- 
bliques ; vos éxemples font les régies 
de la multitude ; vos a&ions ont le 
même éclat que vos titres : il ne vous 
eft plus permis de vous égarer "à l’infu 
du public; & le fcandale eft toujours 
le trifte privilège que votre rang ajou- 
te à vos fautes. 

Je dis le fcandale , premièrement , 
d’imitation. Les hommes imitent tou- 
jours le mal avec plaifir , mais fur- 
tout lorfque de grands éxemples le 
leur propofent : ils trouvent alors 
une forte de vanité dans leurs égare- 
mens , parceque c’eft par là qu’ils vous 
reflemblent : le peuple regarde com- 
me un bon air de marcher lur vos tra - 
ces : la ville croit fe faire honneur en 
prenant tout le mauvais de la Cour ; 
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VOS mœurs forment un poifon qui ga- 
gne les peuples & les Provinces ; qui 
infe&e tous les états ; qui change les 
mœurs publiques ; qui donne à la li- 
cence un air de nobleffe & de bon 
goût , & qui fubflitue à la fimplicité 
de nos pères .& à l’innocence des 
mœurs anciennes , la nouveauté de 
vos plaifirs , de votre luxe , de vos 
profulions , & de vos indécences pro- 
fanes. Ainfi c’eft de vous que paient 
jufques dans le peuple les modes im- 
modeftes ; la vanité des parures ; les 
artifices qui deshonorent un vifage 
où la pudeur toute feule devroit être 
peinte; la fureur des jeux ; la facilité 
des mœurs ; la licence des entretiens ; 
la liberté des pallions , & toute la 
corruption de nos fiécles. 

Et d’où croyez-vous , mes Frères , 
que vienne cette licence effrénée qui 
régne parmi les peuples ? Ceux qui 
vivent loin de vous dans les Provin- 
ces les plus reculées , confervent en- 
core du moins quelque refie de l’an- 
cienne fimplicité &c de la première 
innocence : ils vivent dans une heu- 
reufe ignorance de la plupart des 
abus dont votre éxemple a fait des 
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loix. Mais plus les pays fe rappro- 
chent de vous , plus les mœurs chan- 
gent , plus l’innocence s’altère , plus 
les abus font communs ; & le plus 
grand crime des peuples , c’eft la 
fcience de vos mœurs & de vos ufa- 
ges. Dès que les Chefs des Tribus 
furent entrés dans les tentes des Fil- 
les de Madian, tout Juda prévariqua, 
& il s’en trouva peu qui fe confer- 
vaffent purs de l’iniquité commune. 
Grand Dieu ! que le compte des Ri- 
ches & des Puiffans fera un jour ter- 
rible , puifque , outre leurs pallions 
infinies , ils fe trouveront encore cou- 

E 1 1 es devant vous desdéfordres pu- 
, de la dépravation des mœurs , 
de la corruption de leur fiécle ; & 
que les péchés des peuples devien- 
dront leurs crimes propres. 

Secondement, un fcandale de com- 
plaifance. On cherche à vous plaire 
en vous imitant ; vos inférieurs , vos 
créatures, vos.efclaves fe font delà 
reffemblance de vos mœurs une voie 
pour arriver à votre bienveillance ; 
ils copient vos vices , parceque vous 
les leur comptez comme des vertus ; 
ils entrent dans vos goûts, pour entrer 

dans 
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dans votre confiance ; ils s'étudient 
•à l’envi , ou de vous fuivre ou de 
vous furpaffer , parceque vous n’ai- 
mez en eux que ce qui vous reflem- 
ble. Hélas ! mes Frères , combien 
d’ames foibles nées avec des princi- 
pes de vertu, & qui loin de vous 
n’auroient trouvé en elles que des 
difpofitions favorables au falut , ont 
trouvé dans l’obligation où leur for-, 
tune les mettoit de vous imiter , le 
piège de leur innocence ! 

Troifiémement , un fcandale d’im- 
punité. Vous nefauriez plus repren- 
dre dans ceux qui dépendent de vous 
les abus & les excès que \;ous vous 
permettez vous-même : vous êtes 
obligé de leur fouffrir ce que vous ne 
voulez pas vous interdire : il faut fer- 
mer les yeux à des défordres que vous 
autorifez par vos mœurs ; & de peur 
de vous condamner vous - même , 
faire grâce à ceux qui vous reffem- 
blent. Une femme mondaine &: toute 
occupée de plaire , répand fur tout 
fon domeftique un air de licence &c 
de mondanité; fa maifon devient un 
écueil d’où l’innocence ne fort jamais 
entière ; chacun imite au-dedans les 
Petit Carême. B b 
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paillons quelle fait éclater au-dehors; 
& il faut quelle difîimule ces déré- 
glemens, parceque fes mœurs ne lait 
lent plus rien à faire à fes cenfures. 
Vous le favez , mes Frères , & la di- 
gnité de la Chaire chrétienne ne me 
défend pas de le dire ici ; quel dé- 
tordre dans ces maifons deftinées &c 
ouvertes à un jeu éternel , parmi ce 
peuple de domefliques que la vani- 
té a multiplié à l’innni ? que vos plai- 
sirs coûtent cher à ces infortunés , 
qui loin de vos yeux n ayant plus de 
frein qui les retienne , & cherchant 
à occuper une oiiiveté où vos amiif 
femens l^s laiffent , fentent autorifer 
par vos éxemples les inclinations dé- 
réglées qui leur viennent de la baf- 
fefle de leur éducation &d’un fang vil 
& méprifable ! O mon Dieu ! fi celui 
qui néglige le foin des fiens efl de- 
vant vous pire qu’un infidèle : quel 
eft donc le crime de celui qui les fcan-r 
dalife i & qui leur fait trouver la 
tnort ôç la condamnation où ils au- 
roient dû trouver des fecours de fal- 
lut & l’azile de leur innocence ? 

Quatrièmement , un fcandale d’of- 
fice &c de nécefiité, Combien d’inforr 
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tunés périffent pour fervir à vos plai- 
lirs & à vos payions injuftes ? les arts 
dangereux ne fubliftent que pour 
vous ; les théâtres ne font élevés que 
pour fournir à vos délaffemens cri-» 
minels; les harmonies profanes ne 
retentilfent de toutes parts & ne cor- 
rompent tant de cœurs , que pour 
flatter la corruption du vôtre $ les 
ouvrages funelteç à l’innocence ne 
paflent à la dernière poftérité quà la, 
faveur de vos noms & de votre pro- 
tection. C’elt vous feuls , mes Frères, 
qui donnez à la terre des Poètes laf- 
cifs , des Auteurs pernicieux , des 
Ecrivains profanes : c’elt pour vous 
plaire, que ces corrupteurs des mœurs 
publiques perfectionnent leurs talens, 
& cherchent dans un fuccès qui n’a 
pour but que la perte des âmes , leur, 
élévation & leur fortune : c’elt vous 

** » r 4 

feul qui les protégez , qui lesrécom** 
penfez qui les produifez , qui leur 
ôtez même en les honorant de votre 
familiarité , ce caraCtère de honte & 
d’infamie , que les Loix de l’Eglife 
& de l'Etat leur avoient lailTé , &c 
qui les flétriffoit aux yeux des hom- 
mes. . 
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• Ainli , c’eft par vous que les peu- 
ples participent à ces défordres ; que 
ce poifon infede les villes & les Pro- 
vinces; que ces plaifirs publics de- 
viennent la fource des mifères & de 
la licence publique ; que tant de vic- 
times infortunées renoncent à la 
pudeur pour fervir à vos plaifirs , & 
cherchant àfoulagerla médiocrité de 
leur fortune par lufage des talens , 
que vos pallions toutes feples ont 
rendu utiles & recommandables , 
viennent fur des théâtres criminels 
chanter des pallions pour flatter les 
vôtres ; périr pour vous plaire ; per- 
dre leur innocence en la faifant per- 
dre à ceux qui les écoutent ; devenir 
des écueils publics & le fcandale de 
la Religion ; porter même le malheur 
& la diffenfion dans vos familles ; & 
vous punir, femmedu monde, de l’ap- 
pui & du crédit que vous leur don- 
nez par vôtre préfence & par vos 
applaudiffemens , en devenant l’objet 
criminel de la paillon & de la mau- 
vaise conduite de vos enfans , & par- 
tageant peut-être avec vous-même 
lécœur de votre mari, & ruinant fans 
jelfourç.e fes affaires & fa fortune, 
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Cinquièmement , tin fcandale de 
durée. C’ed peu* mes Frères, que 
la corruption de nos liécles foit pref- — 
que le feul ouvrage des Grands & des 
Puiflans ; les fiécles à venir vous de- 
vront peut-être encore une partie de 
leur licence & de leurs défordres. Ces 
poélies profanes qui n’ont vû le jour 
qu’à votre occafion , corrompront 
encore des cœurs dans les âges qui 
nous fuivront : ces Auteurs dange- 
reux que vous honorez deyotre pro- 
tection, pafferont entre les mains dé 
nos neveux * &: vos crimes fe multi- 
plieront avec le venin dangereux 
qu’ils portent avec eux, & qui fe 
communiquera d’âge en âgé : yos paf 
lions mêmes immortalifées dans les 
hidoires , après avoir été un fcanda- 
le pour votre fiécle , le deviendront 
encore aux liécles fuivans : la le&ure 
de vos égaremens confervés à la 
podérité , fe fera encore des imita- 
teurs après votre mort : on ira encore 
chercher des leçons de crime dans le 
récit de vos avantures ; & vos défor- 
dres ne mourront point avec vous. 

Les voluptés de Salomon fqj.irniflent 
encore des blafphêmes & des déri- 

B b iij ' V 


t 


Digitized by Google 


5.04. Vi ciés ' et ‘vertus 
fions atfx impies , & des motifs de 
fécurité au libertinage : l’emporte- 
ment de la femme de Putiphar s’elt 
"Confervé jufqu’à nous , & fon rang 
a immortalité fa foibleffe. Telle eu 
la dellinée des vices & des pallions 
des Grands & des Puiffans: ils ne 
vivent pas pour leur liécle feul ; ils 
vivent pour les fiécles à venir , & la 
durée de leur fcandale n’a point d’au- 
tres bornes que celle de leur nom. 1 
Vous le lavez vous-mêmes , mes 
Frères , encore aujourd’hui, ne lit-on 
pas tous les jours* avec un nouveau 
péril ces mémoires fcandaleux faits 
dans le fiécle de nos pères , qui ont 
confervé jufqu’à nous les défordres 
des Cours précédentes, & immortali- 
fé les pallions des principales perfon- 
nes qui les compofoient ? Lés déré- 
glemens d’un peuple obfcur Sc du 
relie des hommes qui vivoient alors, 
font demeurés enfevelis dans l’oubli ; 
leurs pallions ont fini avec eux ; leurs 
vices obfcurs comme leurs noms ont 
échappé à l'hilloire ; & ils font à notre 
égard comme s’ils n’avoient jamais 
été : & iput ce qui nous relie de ces 
âgespalfés , ce fontleségaremensde 
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Ceux que leur rang & leur nailTance 
diftinguoient dans leur fiécle ; ce font 
leurs pallions qui en infpirent tous 
les jours de nouvelles , par la naïveté 
du ftile & par la licence des Auteurs 
qui nous les ont confervées ; & l’u- 
nique privilège de leur condition , 
c’eft que les vices des petits ont fini 
avec leur vie , au lieu que ceux des 
Grands & des Puiffans , renaiffent , 
pour ainli dire, de leurs cendres , paf* 
lent d’âge en âge , font gravés dans 
les monumens publics, & ne s’effacent 
plus de la mémoire des hommes. 
Quels crimes , grand Dieu ! qui font 
le fcandale de tous les fiécles , l’écueil 
de tous les états , & qui ferviront ju£ 
qu’à la fin d’attrait au vice , de prétex- 
te au pécheur , & de modèle au dé- 
réglement & à la licence ! 

Enfin, un fcandale de féduâion. 
Vos éxemples , en honorant le vice , 
rendent la vertu méprifable : la vie 
chrétienne devient un ridicule dont 
on a honte devant vous : l’extérieur 
de là piété eft un mauvais air dont on 
fe cache en votre préfence , comme 
d’un travers qui deshonore. Combien 
dames touchées de Dieu ne réfiflent 
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à fa grâce & à fon efprit , que de peur 
de perdre auprès de vous ce dégré 
de confiance qu’une longue fociété 
de plaifir leur a donnée ! combien 
dames dégoûtées du monde n’ofent 
fe déclarer & revenir à Dieu , pour 
ne pas s’expofer à vos dérifions infen- 
fées ; imitent encore vos mœurs &c 
vos plaifirs dont la grâce les a dé- 
trompées , & donnent à la complai- 
sance & à des égards injuftes pour 
votre rang mille démarches dont 
leur propre goût & leur nouvelle foi 
les éloigne ! 

Je ne parle pas , mes Frères , des 
préjugés contre la vertu , que vous 
perpétuez dans le monde ; de ces dis- 
cours déplorables contre les gens de 
bien, que votre autorité confirme; qui 
de vous paffent jufqu’au peuple , & 
maintiennent dans tous les états ces 
vieilles préventions contre la piété, &' 
ces dérifions éternelles des Juftes , qui 
«ôtent à la vertu toute fa dignité , 

• & confirment les pécheurs dans le 
vice. 

Et delà , mes Frères , que de Juftes 
féduits ! que de foibles entraînés ! que 
dames chancelantes retenues dans 



des Grands. 297 
Te défendre ! que d’impies & de liber- 
tins raffinés ! quel obftacle deve- 
nez-vous au fruit de notre miniftère ! 
que de cœurs préparés n’oppofent à 
la force de la vérité que nous annon- 
çons , que les longs engagemens qui 
les lient à vos mœurs & a vos plaifirsy 
& ne trouvent que vous feuls en eux: 
qui fervent comme de mur & de bou- 
clier à la grâce 1 Mon Dieu, quel 
fléau pouf un fiécle , quel malheur 
pour les peuples , qu’un Grand félon 
le monde qui ne vous craint pas , qui 
ne vous connoît pas , & qui méprife 
vos loix & vos ordonnances éternel- 
les ! c’eft un préfent que vous faites 
aux hommes dans votre colère, &; 
la plus terrible marque de votre in- 
dignation fur les villes & fur les 
Royaumes. 

Oui, mes Frères, voilà ce que vous 
êtes , quand vous n’êtes pas à Dieu* 
Voilà le premier cara&ère de vos 
fautes , le fcandale : votre deftinée 
décide d’ordinaire de celle des peu- 
ples : les défordres des petits font 
toujours la fuite de vos défordres ; &c 
les péchés de Jacob , dit le Prophète, 
ç’eft-à-dire , du peuple & des Tribus, 
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ne viennent que de Samarie , le fiégd 
Mich. i. d es Grands & des Puiffans : Quod 
Jttlus Jacob ? nonne Samaria ? 

Mais quand le fcandale inféparable 
des péchés des Grands & des Puif- 
fans , n’y ajouterait pas un nouveau 
dégré d’énormité qui leur eft propre : 
Tingratitude qui en fait le fécond ca- 
ractère , fuffiroit pour attirer fur eux 
cet abandon de Dieu , quiferme pour 
toujours fes entrailles à la bonté &c à 
la miféricorde. 

Je dis l’ingratitude , mes Frères : 
car Dieu vous a préférés à tant de 
malheureux qui gemiflent dans l’obf- 
curité & dans l’indigence ; il vous a 
élevés , il vous a fait naître au milieu 
de l’éclat & de l’abondance ; il vous 
a choifis fur tout le peuple pour vous 
combler de bienfaits ; il a raffemblé 
fur vous feuls les biens, les honneurs, 
les titres , les diftin&ions , & tous les 
avantages de la terre ; il femble que 
fa Providence ne veille que pour vous 
feuls , tandis que tant d’infortunés 
mangent un pain de tribulation &: 
d’àmertume : la terre ne femble pro- 
duire que pour vous feuls ; le foleil , 
ne fe le ver & ne fe coucher que pour 
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Vous feuls : le relie des hommes mê- 
me ne paroiflent nés que pour vous, 
& pour fervir à votre grandeur & à 
vos ufages : il femble que le Seigneur 
n eft occupé que de vous feuls , tan- 
dis qu’il oublie tant d’ames obfcures 
dont les jours font des jours de dou- 
leur & de milère , & pour lefquelles 
il femble qu’il n’y a point de Dieu 
fur la terre : & cependant vous tour- 
nez contre Dieu tout ce que vous 
avez reçu de lui ; votre abondance 
fert à vos pallions ; votre élévation 
facilite vos plaifirs , & fes bienfaits 
deviennent vos crimes. 

Oui , mes Frères , tandis que mille 
malheureux, fur lefquels fa mains’ap- 
péfantit avec tant de rigueur ; tandis 
quune populace obfcure , pour qui la 
vie n’a rien que de dur & de trille , 
l’invoque , le bénit , lève les mains 
vers lui dans la limplicité de fon cœur, 
le regarde comme fon Père , & lui 
donne des marques d’une piété lim- 
ple & d’une religion lincère : vous , 
mes Frères, qu’il accable de bienfaits; 
vous , pour qui le monde tout entier 
femble fait, vous ne le connoiffez pas; 
vous ne daignez pas lever les yeux 
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vers lui ; vous ne penfez pas feuler 
ment s’il y a un Dieu au-deflus de 
vous qui fe mêle des chofes de la 
terre ; vous lui rendéz pour a&ion 
de grâces des outrages, & la Religion- 
n’eft que pour le peuple. 

- Hélas ! mes Frères , vous trouvez 
fi noir & fi indigne, lorfque ceux dont 
l’élévation étoit votre ouvrage, vous 
oublient , vous méconnoiflent , fe dé- 
clarent contre vous , & n’ufent du 
crédit dont ils vous font redevables ,• 
que poür vous éloigner & pour vous 
détruire. Mais , mes Frères , ils ne 
font que vous rendre ce que vous 
faites envers Dieu/ Votre élévation 
n’eft-eîle pas fon ouvrage ? n’eft-ce 
pas fa main toute feule qui a féparé 
vos ancêtres de la foule , & qui les a 
placés à la tête des peuples ? n’efl-ce 
pas la difpofition feule de la Provi- 
dence, qui vous a fait naître d’un fang 
illuftre , & qui vous a fait trouver 
tout d’un coup en naifiant , & fans 
qu’il vous en coûtât rien ce qu’une 
vie entière de foins & de peines n’au- 
roit pas pu même vous faire attendre? 
Qu’aviez-vous à fes yeux plus que 
tant d’infortunés qu’il laide dans la 
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mifère ? Ah ! s’il n’a voit eu égard 
qu’aux qualités naturelles de lame , 
à la droiture , à la pudeur , à l’inno- 
cence , à la modeftie ; combien d’a- 
mes obfcures nées avec toutes ces 
vertus , auroient dû vous être préfé- 
rées & occuper la place où vous êtes? 
s’il n’eût conl'ulté que l’ufage que vous 
deviez faire un jour de fes bienfaits ; 
combien de malheureux dans la mê- 
me fituation où vous vous trouvez 
auroient été .l’éxemple des peuples , 
les protefteurs de la vertu , & glori- 
fié le Seigneur dans leur abondance , 
eux qui dans leur indigence même 
Finvoquent& le bénifient; au lieu que 
vous le faites blafphêmer , & que 
votre éxemple devient une fédu&ion 
pour fon peuple ) 

Et cependant il vous choiût , & il 
les rejette ; il les humilie , & il vous 
éléve ; il eft pour eux un maître dur 
&-févère , pour vous un père libé- 
ral & magnifique ? Que pouvoit-il 
faire davantage pour vous engager à 
le fervir & à lui être .fidèles ? qu’y 
a-t-il de plus pùiflant que les bien- 
faits pour attirer les cœurs , &c pour 
s’affurer des hommages ? C’eft de 
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vousfeul , Seigneur , difoit David au 
milieu de fa profpérité , que vient la 
magnificence qui m’environne , la 
gloire de mon nom , la puifiance ou 
je fuis élevé ; & il eft jufte , ô mon 
Dieu, de vous glorifier dans vos 
dons , de mefurer ce que je vous dois 
fur ce que vous avez fait pour moi, 
& de faire fervir mon élévation & 
i. Parai, tout ce que je fuis à votre gloire : Tua 
■tf.u.i}. efl , Domine , magnificentia , & poten - 
tia , & gloria.... N une igitur , Deus 
nojier 9 confitemur tibi } & laudamüs no - 
men tuum inclytum. 

Et cependant , mes Frères , plus il 
a fait pour vous , plus vous vous éle- 
vez contre lui. Ce font les Riches 6c 
les Puiflans , qui vivent fans autre 
Dieu dans ce monde que leurs plai- 
lirs inj uftes ; ç’eft vous feuls qiu lui 
difputez les plus légers hommages ; 
qui vous croyez difpenfés de tout ce 
que fa loi a de pénible & de févère ; 
qui ne croyez être nés que pour jouir 
de vous-mêmes , pour faire fervir fes 
bienfaits à yos pallions , & qui laiffez 
an fimple peuple le foin de le fervir , 
de lui rendre grâces , & d’obferver 
avec religion les ordonnances de fa, 
loifainte. 
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Ainfi fouvent , mes Frères , le peu- 
ple l’adore , & vous l’outrage? ; le 
peuple l’appaife , & vous l’irritez ; le 
peuple l’invoque , & vous l’oubliez ; 
le peuple le fert avec un bon zèle, & 
vous méprifez Tes ferviteurs; le peuple 
lève fans ceffe les mains vers lui , & 
vous doutez même s’il éxifte ; vous 
qui feul reffentez les effets de fa li- 
béralité & de fa puiffance : fes châ- 
timens lui forment des adorateurs, & 
fes bienfaits ne lui valent que des dé- 
niions & des outrages. 

Je dis fes bienfaits, mes Frères; 
car il ne les a pa$ même tous bornés à 
votre égard aux biens extérieurs de 
la fortune. Il vous a fait naître en- 
core avec des difpolitions plus favo- 
rables à la vertu que le limple pei*- 
ple ; un cœur plus noble & plus éle- 
vé ; des inclinations plus heureufes ; 
des fentimens plus dignes de là gran- 
deur de la Foi ; plus de lumière , plus 
d’élévation , plus de connoilfance , 

Ï »lus d’inftruftion , plus de goût pour 
es bonnes chofes : vous avez reçu 
de la nature ces inclinations fortu- 
nées qui fe communiquent avec le 
fang, des pallions plus douces, 
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mœurs plus cultivées , des bienféan- 
ces plus voifines de la vertu ; cette 
politefle qui adoucit l’humeur ; cette 
.dignité qui retient les faillies du tem- 
pérament ; cette humanité qui rend 
plus fenfible aux impreflions de la 
grâce : de combien de bienfaits abu- 
fez-vous donc , mes Frères , quand 
vous ne .vivez pas félon Dieu ? quel 
monftre d’ingratitude .qu’un Grand , 
.qu’un homme comblé d’honneurs & 
de profpérité , & qui ne lève jamais 
les yeux au Ciel pour adorer la main 
quiles lui difpenfe. 

Et.d’oii croyez-vous aufîi , mes Frè» 
res, que viennent les calamités pu- 
bliques , les fléaux qui affligent les 
villes & les Provinces ? Cen’efl: que 
pour punir l’ufage injufte que vous 
faites de l’abondance, que Dieu frap- 
pe quelquefois de flérilité les terres 
& les campagnes : fa juffice indignée 
que vous employiez contre lui fes pro- 
pres bienfaits , les fouffrait à vos paf- 
lions ; répand fon indignation fur la 
terre ; permet les guerres & les di£ 
fenfions ; renverfe vos fortunes ; 
éteint vos familles ; fait fécher la ra- 
cine de votre poflérité fait paffer à 

des 
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Ses mains étrangères vos titres & vos 
po/Teflions , & vous rend les éxem- 
ples éclatans de l’inconllancedes cho- 
ies humaines , & les monumens anti- 
cipés de fa colère contre les cœurs 
ingrats & infenfibles aux foins pa- 
v ternels de fa Providence. 

. Voilà , mes Frères, les deux carac- 
tères inféparables de vos péchés ; le 
fcandale , & l’ingratitude : voilà ce 
que vous êtes , quand vous n’êtespas 
fidèles à Dieu : voilà à quoi peut- 
être vous n’avez pas fait attention. 
Vous ne fauriez être médiocrement 
coupables , dès que vous l’êtes : les 
pallions font les mêmes dans le peu- 
ple & parmi les Puilfans ; mais il s’en 
faut bien que le crime ne foit égal , &c 
fouvent im feul de vos crimes entraî- 
ne plus de malheurs , & a devant 
Dieu des fuites plus étendues & plus 
terribles, qu’une vie entière d’iniquité 
dans une ame obfcure &c vulgaire. 
Mais aulïï , mes Frères ,, vos vertus 
ont le même avantage & la même 
deftinée ; & c’eft ce qui me relie à 
vous dire dans la dernière partie de 
ce Difcours. 

Petit Carême, jC c 
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Si le fcandale & l’ingratitude font 
les fuites inféparables des vices & des 
pallions des perfonnes élevées ; leurs 
vertus aufîi ont deux caractères par- 
ticuliers qui les rendent infiniment 
plus agréables à Dieu que celles du 
commun des Fidèles : premièrement, 
l’éxemple ; fecondement, l’autorité. 

Et voilà , mes Frères , une vérité bien 
confolante pour vous que la Provi- 
dence a fait naître dans l’élévation , 

& bien capable de vous animer à 
fervir Dieu , & de vous rendre la 
vertu aimable. Car ce feroit vous 
tromper que de regarder l’état où 
vous êtes nés , comme un obflacle au 
falut & aux devoirs que la Religion 
nous impofe. J’avoue que les écueils 
y font plus dangereux que dans une 
deftinée plus obfcure , les tentations . 
plus vives & plus fréquentes ; & en 
vous marquant les avantages que 
vous pouvez trouver dans l’élévation 
par rapport au falut , je ne prétends 
pas en diffimuler les périls que Jefus- 
Chrift nous a marqués lui-même dans 
l’Evangile. . ' 

Je veux feulement établir cette vé- 
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tîté , que vous pouvez faire plus pour • 
Dieu que le fimple peuple ; qu’il re- 
vient a la Religion infiniment plus 
d’avantages de la piété d’une feule 
perfonne élevée , que de celle pref- 
que d’un peuple entier de Fidèles : & 
que vous etes d’autant plus coupables 
quand vous oubliez Dieu ; qu’il tire- 
roit plus de gloire de votre fidélité , 
& que vos vertus ont des fuites plus 
étendues pour l’utilité de l’Eglife , & 
pour l’édification des Fidèles. 

La première , c’efl: l’éxemple. Une 
ame d’entre le peuple qui craintDieu, 
ne le glorifie que dans fon cœur : c’eft 
un enfant de lumière qui marche , 
pour ainfi dire , dans les ténèbres : 
elle lui rend des hommages ; mais 
elle ne lui en attire point : renfermée 
dans l’obfcurité de la fortune , elle ne 
vit que fous les yeux de Dieu feul : 
elle fouhaite que fon nom foit glori- 
fié, & lui rend par fes defirsla gloire 
quelle ne peut lui rendre par fes 
exemples : lès vertus font utiles à fon 
fialut ; mais elles font comme perdues 
pour le falut de fes frères : elle eft ici- 
bas comme ce tréfor caché dans la 
terre , que le champ de Jefus-Chrifl 

Ç c ij 
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porte à fon infçu, & dontil ne fait au- 
cun ufage. 

Mais pour vous , mes Frères , qui 
vivez expofés aux regards publics & 
à la vue de tous les peuples , vos 
éxemples de vertu deviennent aufli 
éclatans que vos noms : vous répan- 
dez la bonne odeur de Jefus-Chrift , 
par-tout où celle de votre rang & de 
vos titres eft répandue : vous faites 
glorifier le nom du Seigneur, par-tout 
où le vôtre fe fait connoître : la même 
élévation qui apprend à tous les hom- 
mes que vous êtes fur la terre , leur 
apprend aufîi ce que vous faites pour 
le Ciel : les avantages de la nature 
découvrent par-tout en vous les mer- 
veilles de la grâce : les peuples , les 
villes , les Provinces , qui entendent 
fans ceffe répéter vos noms , fentent 
réveiller avec eux l’idée de vertu que 
vos éxemples y ont attachée. Vous 
honorez la piété dans l’efprit du pu- 
blic : vous la prêchez à ceux que vous 
ne connoiffez pas : vous devenez , 
dit le Prophète , comme un lignai de 
vertu élevé au milieu des peuples : 
tout unRoyaume a les yeux fur vous, 
& parle de vos éxemples ; & jufques 
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dans les Cours étrangères votre piété 
devient un événement aufli connu 
que votre naiffance. Le bruit de la 
fageffe de Salomon étoit répandu 
dans toutes les Cours de l’Orient, 
dit l’Ecriture ; & celle d’Ethan l’E- 
zrahite , d’Héman & de Calcol , les 
principaux des enfans de Mahol , n’é- 
toit pas moins connue à Jérufalem, 
malgré la diftance des lieux qui les 
faifoit vivre fi loin de la Paledine. 

Or dans cet éclat , quel attrait de 
vertu pour les peuples ! Première- 
ment , les grands modèles touchent 
bien plus ; & la piété devient com- 
me un bon air pour le peuple, dès que 
l’éxemple des Grands Fautorife. Se- 
condement , l’idée de foibleffe que 
les hommes attachent à la vertu, tom- 
be dès quelle eft annoblie dè vos 
noms , pour ainfi dire , & qu’on peut 
lui faire honneur de vos éxemples. - 
Troifiémement , la modeftie & la 
frugalité n’ont plus rien de honteux 
pour le.refte des hommes , dès qu’ils 
voyent en vous qu’on peut être grand 
modefte ; & que la fuite du luxe 
& de la profufion , non - feulement 
ne fait point de honte aux petits , 
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mais donne même une nouvelle di- 
gnité à l’élévation & à la naiffance* 
Quatrièmement , combien d’ames 
foibles rougiroient de la vertu , que 
votre éxemple raffure , qui ne crai- 
gnent plus de marcher après vous, & 
qui trouvent même beau de fuivre vos 
traces ! Cinquièmement, combien d’a- 
mes trop fenfibles encore aux intérêts 
de la terre , craindroient que la piété 
ne fût un obftacle à leur élévation, &c 
trouveroient peut-être dans cette ten- 
tation l’écueil de tous leurs defirs de 
pénitence , fi elles n’apprenoient en 
vous voyant , que la piété eft utile à 
tout , & qu’en attirant les grâces du 
Ciel elle n’éloigne pas celles de la 
terre ! Sixièmement , vos inférieurs , 
vos créatures , vos efclaves , tous 
ceux qui dépendent de vous, trouvent 
la vertu bien plus aimable depuis 
quelle eft devenue un moyen fur 
de vous plaire , & que le même pro- 
grès qu’ils font dans la piété , ils le 
font dans votre confiance &c dans vo- 
tre eftime. 

Enfin , mes Frères , quel honneur 
pour la Religion, lorfqu’elle peut mon* 
treren vos perfonnes qu’elle fait en- 
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core fe former des Juftes qui mépri- 
fent les honneurs , les dignités , les 
richefles ; qui vivent au milieu des 
profpérités fans en être éblouis ; qui 
font élevés aux premières places, fans 
perdre de vue les biens éternels ; qui 
pofledent tout comme ne poffédant 
rien ; qui font plus grands que le mon- 
de entier, & regardent comme de la 
boue tous les avantages de la terre , 
dès qu’ils deviennent un obftacle aux 

Ï >ro meffes que la Foi leur montre dans 
e Ciel ! Quelle confiifion pour les im- 
pies de fentir , en vous voyant mar- 
cher dans les voies du falut au milieu 
de toutes les profpérités humaines , 
que la vertu n’eft pas un pis-aller ; 
quen vain ils tâchent de fe perfuader 
qu’on n’a recours à Dieu , que lorf- 
que le monde nous manque ; puifque 
comblés des faveurs du monde , vous 
ne laiffez pas d’aimer l’opprobre de 
Jefus-Chrift ! Quelle coniolation mê- 
me pour notre miniftère , de pouvoir 
nous fervir de vos éxemples dans ces r 
Chaires chrétiennes , pour confondre 
les pécheurs d’une deftinée plus obf- 
cure ; de pouvoir leur citer vos ver- 
tus pour les faire rougir de leurs vi- 
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ces ; de pouvoir leur faire honte de 
toutes les vaines excufes qu’ils nous 
oppofent , en leur alléguant votre fi- 
délité à la loi de Dieu ; en leur mon- 
trant que les périls qui les environ- 
nent , ne font pas plus grands que les 
vôtres ; que les objets des pallions au 
milieu defquelsils vivent, font moins 
féduifans ; que le monde ne leur of- 
fre pas plus de charmes & plus d’illu- 
lion qu’il vous en offre ; que fi la grâce 
peut fe former des cœurs fidèles juf- 
ques dans les palais des Rois , elle 
peut s’en former à plus forte raifon 
dans le tumulte des villes , & fous le 
toit du citoyen & du Magiftrat ; & 
qu’ainfion trouve le falut par-tout, & 
que notre état ne devient un prétexte 
favorable à nos pallions , que lorfque 
la corruption de notre cœur efl la vé- 
ritable raifon qui les autorife. 

Oui, mes Frères, je le répété , vous 
donnez, quand vous fervez Dieu, 
une nouvelle force à notre miniflère ; 
plus de poids aux vérités que nous 
annonçons aux peuples ; plus de con- 
fiance à notre zele ; plus de dignité à 
la parole de Jefus-Chrift ; plus de 
crédit à nos cenfures } plus de confo- 

Jation 
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Iation à nos travaux ; & en j ettant les 
yeux fur vous , le monde trouve la 
aécifion des vérités qu’il nous avoit 
conteftées. Que de fiïens , mes Frè- 
res , reviennent donc à l’Eglife de 
vos éxemples ! vous donnez du cré- 
dit à la piété ; vous honorez la Reli- 
gion dans l’efprit des peuples ; vous 
animez les Juftes de tous les états ; 
vous confolez les ferviteurs de Dieu ; 
vous répandez dans tout un Royau- 
me une odeur de vie <jui confond le 
vice & qui autorife la vertu ; vous 
ain tenez les régies de l’Evangile 
contre les maximes du monde : on 
vous cite dans les villes & dans les 
Provinces les plus éloignées pour en- 
courager les foibles & aggrandir le 
royaume de lefus-Chrift : les pères 
apprennent vos noms à leurs enfans 
pour les animer à la vertu ; & fans le 
lavoir , «vous devenez le modèle des 
peuples , l’entretien des petits , ledi- 
fïcation des familles , l’éxemple de 
tous les états & de tous les ordres. A 

Î >eine les principaux des Tribus dans 
e défert & les femmes les plus diftin- 
î guées , eurent apporté à Moïfe leurs 

-Qrnemens les plus précieux pour la . 
Petit Carême . D d 
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conftru&ion du tabernacle ? que tout 
le peuple, entraîné par leur éxemple, 
vint en foule offrir les dons& fes pré- 
fens ; & quil fallut que Moïfe mît des 
bornes à leurs piëux emprèffemens, 
& modérât l’excès de: leurs largeffes. 

• Ah ! mes Frères , que de biens en- 
core une fois , vos feuls éxemples 
•peuvent faire- par mi les peuples! les 
plaiifirs publics décriés, dès que vous 
-ne les autorifez plus par votre pré- 
sence ; les modes indécentes profcri- 
tes, dès que. vous les négligez ; lesufa- 
ges dangereux furannés , dès que 
vous les abandonnez ; la fource de 
prefque tous les défordres tarie , dès 
-que vous vivez félon Dieu : & de là 
que d’ames préfervées ! que de mal- 
heurs prévenus ! que de crimes arre- 
tés ! que de maux empêchés ! Quel 
gain pour la Religion qu’une feulé 
perfonne élevée, qui vit félon la foi ] 
quel préfent Dieu fait à la terre , à 
un Royaume , à un peuple , quand 
11 lui donne des Grands & desPuif- 
fans qui vivent dans fa crainte ! Et 
quand l’intérêt feul de votre ame, 
pies Frères, ne fuffiroit pas pour vous 
tendre la vertu aimable l’intérêt dç 
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tant d âmes , à qui vous êtes une oc- 
cafion de falut en vivant félon Dieu , 
ne devroit-il pas préférer la crainte 
& l’amour de fa loi à tous les vains 
plaifirs de la terre ? Eft-il de plaifir 
plus doux pour un bon cœur , que de 
devenir une fource de falut & de bé- 
nédi&ion pour fes frères ? 

Et ce qu’il y a ici d’heureux pour 
vous , mes Frères , c’eft que vous ne 
vivez pas feulement pour votre fié- 
cle ; je l’ai déjà dit, vos éxemples 
pafferont jufques aux fiécles fuivans : 
les vertus des fimples fidèles périffent, 
pour ainfi -dire , avec eux ; mais vos 
vertus feront confervées dans nos 
hiftoires avec vos noms. Vous de- 
viendrez un modèle de piété pour nos 
neveux , comme vous l’avez été pour 
les peuples qui ont vécu avec vous ; 
vos rangs & vos emplois vous liant 
aux principaux événemens qui fe 
paflent dans notre fiécle , vous feront 
paffer avec eux jufques aux fiécles à 
venir : les Cours qui fuccéderont à 
la nôtre , trouveront encore l’hiftoire 
de vos mœurs & de vos faints éxem- 
ples mêlée avec l’hifloire publique de 
nos tours : vous donnerez encore di| 
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516 Vices et vertus 
crédit à la piété dans : les âgés qui noufr 
fuivrdnt ; le fouvenir de vos vertus 
confervé dans nos annales , y fervirâ 
encore dïnftfu&ionà vos deicendans 
qui lés liront : & l’on pourra dire un 
jour de vous, comme de ces4iommes 
célébrés & pleins dé gloire & de ju- ! 
ftice , dont parle l’Ecriture , que 
votre piété n’a pas fini avec vous'* 
que le fouvenir de vos vertus paffera 
d’âgé en âge ; que les peuples racon^ 
teront jufqu à la fin votre fagefle & 
vos éxemples ; que l’Eglife publiera 
vos louanges ; & que les biens que 
vous avez faits , & l’odeur de votre 
vië.fe cônfervera toujours au milieu 
de nôus , avec les defcendans qui naî- 
tront de la gloire de votre fang , & 
qui fuccéderont à vos noms & à vos 
titres : Quorum pietates non defuerunt ; 
cumjemïne eorum permanent bona. 

Mais ce n’eft pas tout, mes Frères : 
l’éxemplê rend vos vërtus un bien 
public , & c eft là leur premier ca- 
ra&ère ; mais l’autorité qui en eft le 
fécond , achève & foutient les biens 
infinis que vos éxemples ont com- 
mencé : & quand je dis l’autorité, 
jnçs Frères, que ne puis-je dévçlop-r 
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per ici tout ce que cette idée me dé- 
couvre d’immenfe dans les- fuites fé- 
condes de la piété des Grands & des 
Puiflans ! 

Premièrement , la prôte&ion de la 
yertu. La vertu timide eft fouvent 
opprimée , parceqùelle manque où 
dehardieffe pour fe montrer, ou de 
prote&ion pour fe défendre : la vertu 
obfcure eft fouvent méprifée , parce* 
que rien ne la relève aux yeux des 
fens , &c que le monde eft ravi dé 
pouvoir faire un crime à la piété, de 
l’obfcurité de ceux qui la pratiquent. 
Mais dès que vous en prenez vous- 
même le parti , mes Frerès , ah ! là 
vertu ne manque plus de prote&ion : 
vous devenez les interprètes des gens 
de bien auprès dli Prince , déjà fi 
favorable lui-même à- la piété , & les 
canaux par lefquels ils trouvent tous 
les jours accès auprès du Trône ; vous 
mettez en place des hommes juftes 
qui deviennent des éxemples publics ; 
vous produifez des ferviteurs de 
Dieu , des hommes pleins de lumière, 
de fcience & de vertu , qui feroient 
demeurés dans la pouftière , & qui 
à la faveur de votre nom & de votre 
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appui paroiflent dans le public ; met-* 
tent en œuvres leurs talens; enri- 
chiflent quelquefois l’Eglife d’ouvra- 
ges faints & chrétiens ; contribuent à 
I édification des fidèles , à l’infïruCtion 
des peuples , à la confommation des 
faints ; apprennent les régies de la 
vertu à ceux qui les ignorent , les 
apprendront à nos neveux , & feront 
paffer dans tous les fiécles fuivans , 
avec les monumens pieux de leur zè- 
le, les fruits immortels de la proteCtion 
dont vous avez honoré la vertu , & 
de votre amour pour les Jufles. 

- Que dirai-je , mes Frères ? vous 
foutenez le zèle des gens de bien 
dans les entreprifes faintes; & votre 
protection les anime , & leur fait fur- 
monter tous les obftacles dont le dé- 
mon traverfe toujours les œuvres 
qui doivent glorifier Dieu & contri- 
buer au falut des âmes. Que d’éta- 
blifTemens utiles aujourd’hui , & qui 
font une fource de bénédiction dans 
l’Eglife , n’ont dû autrefois leur naif- 
fance qu’au crédit d’une feule perfon- 
ne élevée , à qui Dieu avoit mis dans 
le cœur de protéger une œuvre, dont 
il devoit tirer un jour tant de gloire ! 
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que de pieux defleins & avantageux a 
l’Eglife exécutés , auroient échoué 
fi l’autorité d’un jufte en place 6c éle- 
vé dans l’Eglife , n’eût applani toutes 
les voies qui fembloient en rendre 
l’exécution impofîible ! que de faints 
Minières de Jefus-Chrift foutenus 
dans leurs fondions , auroient cédé 
aux contradictions , 6c privé par leur 
retraite les peuples de leurs intime- 
rions 6c de leurs éxemples , fi leur 
vertu rieût trouvé dans la piété de9 
Grands & des Puiflans , une protec- 
tion qui affuroit la paix à leur trou- 
peau, 6c l’autorité à leur miniftère ! 

Que dirai-je encore , mes Frères ? 
vous rendez par vos éxemples la ver- 
tu refpe&able à ceux qui ne l’aiment 
pas ; 6c ce n’eft plus une honte d’être 
Chrétien , dès que par là on vous reA 
femble : vous ôtez à l’impiété cet air 
de confiance & d’oftentation , avec 
lequel elle ofe tous les jours paroître; 
& le libertinage n’eft plus un bon air, 
dès que votre conduite l’improuve : 
vous maintenez parmi les peuples la 
Religion de nos pères ; vous confer- 
vez la Foi aux nécles qui nous fui- 
vront j 6c fouvent il ne faut qu’un 
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Grand dans un Royaume, ferme dafls 
la Foi, pour arrêter le progrès de 
Terreur & des nouveautés , & con- 
server à tout un Etat la Foi de fes an- 
cêtres. La feule Efther conferva le 
peuple & la loi de Dieu dans un grand 
Empire ; le feul Mathathias tint bon 
contre les autels étrangers , & empê- 
cha les fuperftitions de prévaloir au 
milieu de Juda j & la France ne doit 
les lumières de l’Evangile & la con- 
noiftance de Jefus-Chrift , qua la pié- 
té d’une fainte Princefle , qui con- 
quit à la Foi, avec le cœur d’un époux 
infidèle , im Royaume qui depuis en 
a toujours été le plus ferme appui, & 
la portion la plus pure & la plusflo- 
riffante. Oh ! mes Frères, que vous 
êtes grands quand vous êtes à Jefus- 
Chrift , & que votre naiflance & vo- 
tre élévation paroiflent avec bien dIlis 
d’éclat & de dignité , dans les firuità 
unmenfes de votre piété , que dans le 
fafte de vos pallions , & tout le vain 
attirail des magnificences humaines; 

Secondement , les récompenfes de* 
la vertu : vous la mettez en honneur 
en lui donnant dans le choix des pla- 
ces qui dépendent de vous lespréfé- * 
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tences qui lui font dues , & ne cort-j 
fiant les emplois quà ceux dont la 
piété mérite la confiance publique ; en 
ne comptant fur la fidélité des fubal- 
ternes , qu’autant quils font fidèles à 
Dieu recherchant principalement 

dans les hommes la droiture de la 
confcience & l'innocence- des mœurs* 
fans quoi tous les autres talens ne 
forment plus qu’un mérite équivo- 
que , qui devient ou nuifible ou inu- 
tile. 

y 

Et delà , mes Frères , quel nou-' 
veau bien pour le public ! quel bon- 
heur pour un Royaume , où les gens 
de bien occupent les premières pla- 
ces, où les- emplois font lesrécom- 
penfes de la vertu , où les- affaires 
publiques ne font confiées quà ceux 
qui cherchent plus les intérêts publics 
que leurs intérêts propres , & qui ne 
comptent pour rien le gain du monde 
entier ,• s’ils venoient à perdre leur 
âme ! 

Quel avantagé pour les peuples y 
lorfqu’ils trouvent leur père dans 
- leurs Juges ; les protecteurs de leurs- 
foibleffes dans les arbitres de leuç 
deilinée y les confolateurs de leur» 
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peines , dans les interprètes de leufS 
intérêts! que d’abus prévenus! que 
de larmes effuyées ! que d’injuftices 
évitées ! quelle paix dans les famil- 
les ! quelle confolation pour les mal- 
heureux ! quel honneur même pour 
la vertu, lorfque les peuples font ravis 
de la voir en place , & que le monde 
lui-même , tout monde qu’il eft > eft 
pourtant bien aife d’avoir des gens 
de bien pour défenfeurs de pour Ju* 
ges ! quel attrait pour la vertu , lorf* 
qu’on voit quelle eft devenue le che- 
min des grâces , & qu’outre les pro- 
meffes du fiécle à venir , elle a encore 
pour elle les récompenfes de la terre : 

. Tim. Promiffionem habms vitœ quoi nunc eji 9 
*' & fatum. 

Et ne dites pas , mes Frères , qu’en 
récompenfant la vertu on ne corrige 
pas lés pécheurs , & qu’on multiplie 
feulement les hypocrites. Je fai juf-? 
qu’où l’amoùr de l’élévation peut 
pouffer les hommes , de quels abus ils 
font capables de faire de la Religion 
pour arriver à leurs fins : mais du 
moins vous obligez le vice de fe ca- 
cher ; du moins vous lui ôtez l’éclat & 
la fécurité qui le répand de le commit* 
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nique ; vous confervez dumoinsTexté* 
rieur dé la Religion parmi les peuples; 
Vous multipliez du moins les éxem- 
ples de la piété parmi les Fidèles , & 
s’il n’y a pas moins de déréglement , 
les fcandaleS du moins font plus rares. 

Enfin, les faintes largefles de la 
vertu. Mais je fens que mon fujet 
m’entraîne , & il eft tems de finir. 
Gui , mes Frères , que de nouveaux 
biens encore pour les peuples dans 
Fufage chrétien & charitable de vos 
riche (Tes ! vous mettez l’innocence à 
couvert : vous préparez des aziles dé 
pénitence aux crimes : vous rendez 
la vertu aimable aux malheureux par 
les reffources qu’ils trouvent dans la 
vôtre : vous a durez aux maris la 
fidélité de leurs époufes ; aux pères 
le falut de leurs enfans; aux Pafteurs 
la fureté de leurs brebis ; la paix aux 
familles , la confolation aux affligés , 
l’innocence à la veuve délaiffée , un 
fecours à l'orphelin , le bon ordre au 
public , à tous l’appui de leur vertu > 
ou le remède de leurs vices. 

Et ici , mes Frères , comprenez fi 
vous pouvez les fruits immenfes dé 
yotre vertu , ài les avantages inex- 
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•plieables' qu’en retire l’Eglife. Que de 
Scandales évités ! que de crimes pré; 
' venus ! que de maux publics arrêtés I 
que de foibles confervés ! que de 
Juftes affermis ! que de pécheurs rap- 
pellés ! que d’ames retirées du préci- 
pice ! Que vous contribuez , mes 
Frères, quand vous fervez Dieu, à la 
gloire del’Eglife, à Faggrandiffement 
du royaume de Jefus Chriff , à l’hon- 
neur de- la Religion , à la consomma- 
tion des Saints , au faliit de tous les 
Fidèles ! Qu’il fe trouvera un jour 
d’Elus dans le Ciel de toute' langue 
(8c de toute tribu , qui mettront à vos 
pieds leur couronne d’immortalité , 
comme pour confefïer publiquement 
qu’ils vous en font redevables! Quelle 
confolation pour vous de pouvoir 
yous dire à vous : rqême , qu en fer- 
mant Dieu vous lui attirez desfervi- 
teurs, & que votre piété devient une 
fource de bénédidions pour les peu- 
ples ! Non , mes Frères, s’il y a quel- 
que chofe de flatteur dans l’élévation, 
ah ! ce n’eftpas les vaines diftin&ions 
que l’ufage y attache ; c’eft d’y pou- 
voir devenir en fervant Dieu la 
Source des biens publics , le foutiea 
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de -la Religion , la confolation die 
FEglife , &4es principaux inftrumens 
dont Dieu fe lert pour l’accomplif- 
fement de fes deffeins de miféricor- 
de fur les hommes. 

Que vous perdez donc, mes Frè- 
res , en ne vivant pas félon Dieu ! 
que l’Eglife perd en vous perdant ?! 
que nous perdons nous-mêmes lorf- 
que vous nous manquez ! de coin- 
bien d’avantages privez-vous les Fi- 
dèles ! quelles confolations vous 
otez-vous a vous-mêmes ! quelle joie 
dans le Ciel pour la converfion d’un 
feul pécheur élevé dans le fiéclej 
Que vous êtes coupables , mes Frè- 
res , quand vous ne vivez pas félon 
•Dieu ! Vous nepouvez ni vous per- 
dre , ni vous fauver tout feuls : vous 
reffemblez ou à ce dragosp de l’Apo- 
calÿpfe , qui en tombant du Ciel où 
il étoit élevé , entraîne par fa chute 
4a plupart des étoiles dans l'abîme,; 
ou à ce ferpent' myftérieux , dont 
parle Jefus-Chrift, qui étant élev.é 
fur la terre, attire heureufement tout 
après lui : vous êtes établis pour la 
perte ou pour le falut de plufieurs , 
fies plaies ou des reffources publi- 

i . . • . • • . * 

' 

j 

I 
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ques. Puifliez - vous , mes Frères, 
connoître vos véritables intérêts ; fen- 
tir ce que vous êtes dans les defleins 
de Dieu , ce que vous pouvez pour 
fa gloire , ce qu’il attend de yous ,ce 
qu’en attend l’Eglife , ce que nous en 
attendons nous - mêmes i ah ! vous 
avez une fi grande idée de votre 
jrang & de vos places par rapport au 
monde ! 

Mais , mes Frères, permettez-moi 
de vous le dire : vous n’en connoif- 
fez pas encore toute la grandeur; 
vous ne voyez qu’à demi ce que vous 
êtes ; vous êtes encore bien plus • 
grands par rapport à la piété ; & les 
privilèges de votre vertu font bien 
plus brillans & plus finguliers que 
ceux de vos titres. Puifliez-vous , 
mes Frères , remplir toute votre def- 
tinée ! Et vous, 6 mon Dieu ! touchez 
durant ces jours de falut , par la force 
de la vérité que vous mettez dans nos 
bouches, les Grands & les Puiflans ; 
attirez à vous des cœurs, dont la con- 
quête vous allure celle du refie des 
Fidèles ;ayez pitié de vos peuples, en 
fanélifiant ceux que votre Provi- 
dence a mis à leur tête ; fauyez Ifrael* 
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Æn fauvant ceux qui le régiiïent ; 
donnez à votre Eglile de grands éxem- 
ples qui perpétuent la vertu d’âge en 
âge , & qui aident jufqu’à la fin à 
former cette affemblée immortelle 
de Juftes , qui vous bénira dans tous 
les fiéçles. 


, Airïji foit-iL 
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•PRONONCÉ 

^ ZZVE BENEDICTION 

* . ' - ' 

Drapeaux du Régiment 
de C AT IN AT. 

Pofucrunt figna fua , figna ; & non cogno» 
verunt ficut in exitu fupec fummum. 

Ils ont mis leqrs Drapeaux . dans le Temple 
comme un préf âge de leur viÜoine ; & ils nont 
pas connu quelle était la fin de cette pieufe fo- 
lemnité. Pf. 7 3 . .4. 5. v 

C E n’eft pas pour vous rappeller 
ici des idées de feu & de fang , 
& par le fouvenir de vos vi&oires 
paffées , vous animer à de nouvelles, 
que je viens dans le San&uaire de la 
paix , mêler un difcours Evangélique 
a une cérémonie fainte. La parole 
dont j’ai l’honneur d’être le Miniftre, 
eft une parole de réconciliation & de 
yie j deftinée à réunir les Grecs & les 

Barbares ; 
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barbares ; à faire habiter enfemble , 
félon l’expreflion d’un Prophète , les 
lions , les aigles & les agneaux ; à 
rafle mbler fous un même chef toute 
langue , toute tribu , & toute nation ; 
à calmer les paflïons des Princes ôc 
des peuples, confondre leurs intérêts, 
anéantir leurs jaloufies , borner leur 
ambition , infpirer les mêmes defirs à ' 
ceux qui doivent avoir la même ef- 
pérance , & fl elle propofe quelque- 
fois des guerres & des combats , ce 
font des guerres qui fe terminent tou- 
tes dans le cœur , & des combats de 
la grâce. 

D’ailleurs , je me fouviens que je 
parle fous l’autel même de l’Agneau, 
qui efl: venu pacifier le ciel & la ter- 
re : dans un Temple confacré au 
Chef d’une Légion iainte qui fut pré- 
férer le culte de Jefus-Chrifl: , à celui 
des flatues de l’Empereur , & laiffer 
fièrement les Aigles de l’Empire pour 
fuivre l’étendart de la Croix : & en- 
fin , que je parle à une Troupe, illuf 
tre, qui ne connoît les périls que pour 
les affronter ; que mille allions diftin- 
guent plus que le nom du fameux 
Général qû’elle a l’honneur d’avoir à 
Petit Carême, ' E e 
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fa tête , & le mérite de celui 
commande ; & qui attend plutôt dû 
moi des leçons de piété que de va- 
leur , & des avis pour faire la guerre 
faintement , que des exhortations 
pour la bien faire. 

• Souffrez donc , Meilleurs , que 
laiffant là le corps , pour ainfi dire , 
& les dehors de cette cérémonie , je 
vous en développe l’efprit ; que fans 
approfondir ce quelle a d’antique &c 
de curieux , je m’arrête à ce qu’elle 
peut avoir d’utile : & que loin de 
vous entretenir de la gloire des ar- 
mes , & du cas que tous les peuples 
en ont toujours fait ; je vous parle 
des périls de cet état , & des moyens 
d’y acquérir une gloire immortelle & 
fonde. 

‘ Pourquoi croyez-vous en effet que 
les nations les plus barbares ayent tou- 
tes eu une efpéce de religion militai- 
re , & que le culte fe foit toujours 
trouvé mêlé parmi les armes ? Pour- 
quoi croyez-vous que les Romains 
fiiffent fi jaloux de mettre leurs aigles 
&; leurs Dieux à la tête de leurs Lé- 
gions , & que les autres peuples af. 
îe&affent de prendre ce qu’il y avoir 
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de plus facré dans leurs fuperftitions, 
& en traçaffent les figures & les fym- 
boles fur leurs étendarts ; finon pour 
empêcher que le tumulte & l’agita- 
tion des guerres ne fît oublier ce qu’on 
doit aux Dieux qui y préfident , & 
afin qu’à force de les avoir fans ceffe 
devant les yeux , on fut comme dans 
une heureufe impuiffance de les per- 
dre de vue? Pourquoi croyez-vous 
que les Ifraélites dans leurs marches 
& dans leurs combats fuffent toujours 
précédés du Serpent d’airain; que 
Conftantin devenu la conquête de la 
Croix , fît élever ce fignal de toutes 
les nations au milieu de fes armées ; 
que nos Rois, dans leurs entreprifes 
contre les infidèles , allaient re- 
cevoir l’étendart facré aux pieds 
des autels ; & qu’enfin encore aujour- 
d’hui l’Eglife confacre par des prières 
de paix & de charité , ces fignes dé- 
plorables de la guerre & de la diffen- 
fion : finon pour vous faire fouvenir 
que la guerre même eft une manière 
de culte religieux ; que c’eftleDieu 
des armées, qui préfîde aux viûoires 
êc aux batailles ; que les Conquérons 
He font bien fouyent entre fes mains 

E e ij 
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que des inftrumens de colère dont il 
fe fert pour châtier les péchés des 
peuples; quil n’eft point de véritable 
valeur que celle qui prend fa fource 
dans la Religion & dans la piété ; & 
qu’après tout , les guerres & les ré- 
volutions des Etats , ne font que des 
jeux aux yeux de Dieu , & un chan- 
gement de fcène dans l’univers ; que 
lui feul ne change point , & feul a 
de quoi fixer les agitations & les defirs 
infatiables du cœur humain. 

Il eft vrai , Meilleurs , que la piété * 
fi pénible , même dans les Cloîtres , 
où toutl’infpire , fi rare dans le fiécle, 
où les devoirs communs de la Reli- 
gion la foutiennent , trouve dans.les 
diflîpations & la licence des armes , 
des obllaeles & des écueils , où les 
plus belles efpérances de l’éducation, 
les plus heureux préfages du naturel, 
les plus tendres précautions de la 
grâce viennent tous les jours trifie- 
ment échouer. 

C’ell là qu’on voit quelquefois le 
peuple de Dieu fous les yeux même 
d’un Jofué, d’un Général fage & re- 
ligieux, donner dans tous les excès 
& les crimes des nations. C’efi: 1^ 


Digitized by Google 



ides Drapeaux,- &c. 33? 
des Chrétiens mettent tous les 
jours leur gloire dans leur confufion, 

& fe font un-mérite de leur ignomi- 
nie. C’eft là que l’impiété eft un bon 
air, la Foi une foiblefle, la Religion 
un fonge ; les vérités dur falut , le 
partage des âmes* oifeufes ; les ter- 
reurs de l’éternité, une vaine frayeur; 
&:lafainteté de nosjmyftéres, fouvent 
1 affaifonnement des débauches. C’eft 
là que le Dieu que nous adorons n eft 
nommé que pour être infulté ; que le 
crime eft une bienféance , la volupté 
un mérite , la fureur une diftirt&ion» 
C’eft là que ceux que lapolitefle, le 
rang ou l’intérêt même , fous un Prin- 
ce qui ne compte pour rien la valeur 
lorfqu’elle eft toute feule , éloignent 
de ces excès , bornent toute leur ré- 
gularité à l’ambition', la gloire & la 
vengeance ; & ne fe relâchent , ce 
femble , fur les autres pallions ^ que 
pour être plus vifs fur celles-ci. .C’eft 
là que les plus fages font ceux qui ne 
font occupés que de leur fortune & de 
leur avancement; quifacrifïent tout , 
bien , repos , confcience à leur gloi- , 
re ; qui infenfibles fur la félicité des - 
Saints & fur les biens folides de l’é-, 

\ 
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ternité , ne font occupés quà faifit 
ûn phantôme qui leur échappe avant 

3 u ils le tiennent, & à fe ménager 
es établiffemens qui font fondés fur 
le iàble, & dans une cité qui n’eil 
pas permanente. C’eil là , en un mot, 
que Dieu n’eft pas plus connu qu’au 
milieu des peuples infidèles, & que la 
plus haute vertu n’eil pas de n’avoir 
point de pallions , mais de n’en avoir 
que de nobles & de brillantes. 

Sont-ce là , ômon Dieu , des hom- 
mes armés pour votre querelle &c 
pour la défenfe de vos autels ? vous 
qui ne voulez pas que le pécheur ra- 
conte vos milices & devienne le 
proteéleur de votre alliance , pour- 
riez-vous confier à des bras facriléges 
le foin de rétablir votre culte & la 
majeilé de vos Temples ? Et qu’im- 
porte que vous foyez deshonoré par 
les crimes des Fidèles , ou par l’infi- 
délité de vos ennemis ? qu’importé 
que votre royaume s’aggrandiife , ii 
vous ne devez pas régner fur les 
cœurs ? qu’importe que les difper- 
fions d’Ifrael fe raifemblent, fi les 
Tribus reliées à Jérufalem furpaflent 
même les profanations des iujets de 
Jéroboam, 
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Ceüx qui vivent dans la tranquil- 
lité des villes , & loin des dangers de 
la guerre , peuvent Te calmer fur les 
détordres de leur vie par l’efpoir 
d’une vieillefleplus régulière & d’une 
mort chrétienne. Et en effet , Mef- 
lieurs , le loifirque l’âge ou une lente 
infirmité laiffent aux réflexions ; le 
long ufage des plaifirs , & le dégoût 
ou les défagrémens qui les fuivent ; 
l’expérience du monde & de fes inu- 
tilités , dont un bon efprit même fe 
lafle & revient tôt ou tard les per- 
fidies & les fupercheries du commer- 
ce, qui toutes feules font capables 
de dégoûter une ame bien faite , & 
lui faire prendre le parti de la retraite 
& de la piété ; tout cela aide les opé- 
rations de la grâce dans le coeur des 
< mondains ; leur fait faire tous les 
jours mille projets éloignés de con- 
verfion ; les arrache peu à peu à leurs 
foiblefles, & quelquefois fait que fa- 
tigués du monde , ils fe donnent à 
Jefus-Chrift. 

' Je fai que cette efpérance des pé- 
cheurs périt fouvent ; que fe flatter 
d’une converfion tardive , c’eft inful- 
ter à la grâce & à la juûice d’un Dieu 
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vengeur; que renvoyer à des an- 
nées de langueur 1 &c d’infirmité l’af- 
faire du falut, e’eft la manquer ; qu’on 
ne recueille pendant l’hiver que ce 
qu’ori a femé durant les jours de l'é- 
té ; que notre Dieu n’efl: pas un Dieu 
de tous les jours ; que négligé il né- 
glige à fon tour ; . & que la vertu qui 
vient fi tard , n’efi: d’ordinaire qu’une 
impuiflance du vice, une régularité 
de lage plutôt que du cœur , & une 
bienféapce qu’on doit au monde au- 
tant qu’à Jefus-Chrift. Cependant la 
Religion ne veut pas qu’on défefpè- 
re ; & plus d’une fois , ô mon Dieu , 
vous avez appellé des ouvriers à la 
onzième heure du jour , & guéri des- 
paralytiques de trente ans , peut-être 
pour prévenir par ces prodiges le dé- 
iefpoir des vrais pénitens , & peut- 
être aufii pour amufer la fauffe con- 
fiance des pécheurs. 

Mais pour vous , Meilleurs , qui> 
ali milieu des périls & des fureurs de 
la guerre , pouvez tous les jours dire? 
comme David , que vous n’êtes fé- 
parésque d’un feul dégté de la mort v 
U no tantum gradu, ego morfque divi ■* 
3 ‘ dimur ; vous qui ne devez compter 

fur 
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fur la vie, que comme fur un tréfor 
que vous tenez expo fé fur un grand 
chemin ; qui touchez tous les mo- 
mens à l’éternité , & qui ne tenez au 
monde & à fes plailirs , que par le 
plus foible de tous les liens : ah ! 
qu’eft-ce qui peut vous raffurer lorf 
que vous vous livrez à des pallions 
d’ignominie ? & de quel efpoir pou- 
vez-vous vous amufer vous-mêmes * 
eft-ce ces momens que vous accordez 
à la Religion fur le point d’un combat, 
qui flattent votre efpérance ? eft-cè 
la prière & les bénédictions d’un Mi-, 
niflre ? Mais vous quiètes de bonnes- 
foi, quelle eft alors , je vous prie , la 
fituation de votre cœur ? vous eft-il 
jamais arrivé de repafler en pareille 
occalion dans l’amertume de votre 
cœur, toutes les années de votre vie ?■ 
avez-vous jamais penfé dans ces cir- 
conftances a offrir auS eigneur un cœur 
contrit & humilié , & à invoquer fes 
miféricordes fur les milères de votre 
ame ? la gloire , le devoir , le péril , 
vous ne voyez que cela. Les retours 
fur la confcience font alors moins de 
faifon que jamais; on éloigne même 
ces penfées comme dangereufes à la 
Pttit Carême* F £ 
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valeur ; on redouble les plaifirs & les 
excès pour faire diveriion , & s’empê- 
cher foi-même de s’en occuper ; & 
l’on pafle , hélas ! prefque toujours 
du crime & de la débauche à la mort. 
Horrible deilinée , ô mon Dieu ! & 
fi commune cependant aux perfonnes 
à qui je parle ! Vous le favez , mes 
Frè ;res , & mille fois dans la fureur 
des combats , vous avez vu difparoî-, 
tre en un mitant les compagnons de 
vos excès ; vous les avez vûs ne met- 
tre prefque qu'un intervalle entre 
une impiété & le dernier foupir , &c 
tin coup fatal venir les enlever à vos 
cotés , dans le tems même peut-être 
qu’ils faifoient encore avec vous des 
projets de crime. 

Et pourquoi leur infortune ne vous 
ébranleroit-elle pas ? pourquoi ne 
vous initruiriez-vous pas dans le mal- 
heur de leur furprife ? eit-ce parceque 
ces éxemples font trop fréquens, que 
vous n’en êtes plus frappé ? c’eit-à- 
dire, que vous vous raffurez à mefure 
que le péril augmente. Pourquoi ne 
vous laiiferiez-vous pas toucher à la 
bonté & à la longanimité de votre 
P jeu a qui ne vous a fauy& de tant 
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de périls & confervés jufqu’à préfent, 
que pour vous ménager plus de loilir 
de vous convertir à lui ? pourquoi 
changeriez-vous fes defleins de mifé- 
ricorde en des defleins de colère ; & 
employeriez-vous des jours qu’il n’a 
prolongés que pour votre lalut , à 
prolonger le cours de vos iniquités ? 

Eh ! li dans cette a&ion où vous 
ne dûtes votre délivrance qu'à un 
prodige , & dont vous-mêmes crûtes 
ne jamais fortir , le glaive de la mort 
vous eût frappé : quelle eût été, 
mon Frère , votre deftinée ? quelle 
ame auriez-vous préfentée au tribu- 
nal de Jefus-Chrift ? quel monftre 
d’ordures , de blafphêmes , de ven- 
geances ! netes-vous pas effrayé de 
vous repréfenter alors fous le foudre 
d’un Dieu vengeur, tremblant de- 
vant fa face , & les abîmes éternels 
ouverts à vos pieds. Sa main toute- 
puiflante vous délivra ; il vous cou- 
vrit de fon bouclier; fon Ange dé- 
tourna lui-même les coups, qui en dé- 
cidant de votre vie , auroient décidé 
de votre éternité : & quel ufage en 
avez-vous fait depuis ? quelle recon- 
noiflfance envers votre libérateur? 

F f ij 
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quel hommage lui avez-vous fait cf tut 
corps que vous tenez doublement de 
lui ? vous l’avez fait fervir à l'iniqui- 
té; &d’un membre de Jefus-Chrift , 
vous en avez fait un infiniment de 
honte & d’infamie. Ah ! vous avez 1 
bien fu mettre le danger que vous 
courûtes alors à profit pour votre 
fortune ; mais avez-vous lu le mettre 
à profit pour votre falut ? vous l’avez 
fait valoir auprès du Prince ; mais en 
a-t-il été queftion auprès de Dieu ? 
vous en êtes monté d’un dégré dans 
le Service ; & vous voilà toujours le 
même dans la milice de Jefus-Chrift. 
Craignez , craignez , que ce moment 
fatal ne revienne ; que le Seigneur ne 
vous livre enfin à votre propre defti- 
née ; qu’il ne vous traite comme l’im- 
pie Achab ; & qu’un coup parti de fa 
main invifible , n’aille à la première 
occafion terminer enfin vos iniquités 
commencer fes vengeances. 

• Que votre fort eft à plaindre , Mef- 
fieurs ! La voie des armes , où les en- 
gagemens de la naiflance & le fervice 
Su Prince vous appellent , efi: à la vé- ' 
rité brillante aux yeux des fens ; c’eft 
le feul chemin de la gloire ; c’efi le 1 
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feul porte digne d’un homme qui 
porte un nom : mais en matière de 
lalut , de toutes les voies , c’eft la 

Î >lus terrible. Voilà les périls; voici 
es moyens de les éviter. 

Car enfin , le bras de Dieu n’ert 
pas racourci ; le falut n’eft nulle part 
împoflible ; le torrent n’entraîne que 
ceux qui veulent bien s’y prêter ; le 
Seigneur a fes Elus par-tout ; & les 
mêmes dangers qui font des écueils 
pour les réprouvés , devienn ent des 
occartons de mérite aux Juftes. 

Et pour entrer ici dans un détail qui 
vous le farte fentir : quels font , dites- 
moi, dans votre état les écueils que la 
grâce ne puifle vous faire éviter ? 
quels font les maux qui n’ayent en 
même-tems leurs remèdes ? 

Je fai que l’ambition eft comme 
inévitable à un homme de guerre ; 
que l’Evangile qui fait un vice de cette 
partion , ne fauroit prévaloir 1 contre 
l’ufage quil’a érigée en vertu; & qu’en 
fait de mérite militaire , qui ne lent 
pas ces nobles mouvemens qui nous 
font afpirer aux grands portes, ne fent 
pas aufli ceux qui nous font ofer de 
grandes allions. Mais outre que le 

F f iij 


Digitized by Googli 


342- Pour la bénédiction 
defir de voir vos fervices récompen- 
fés , s’il eft modéré , fi feul il n abfor- 
be pas le cœur tout entier , s’il ne 
vous porte pas à vous frayer des rou- 
tes d’iniquité pour parvenir à vos fins, 
& établir votre fortune fur les ruines 
de celle d’autrui ; outre , dis-je , que 
ce defir environné de toutes ces pré- 
cautions , n’a rien dont la morale chré- 
tienne puifTe être bleffée ; qu’a-t-il , 
en vous offrant les efpérances humai- 
nes , de fi féduifant qu’il puifle rem- 
porter fur l’efpoir des Chrétiens & les 
promefles de la Foi ? Des poftes , des 
honneurs , des diftin&ions , un nom 
dans l’univers ?*mais quelle foule de 
concurrens faut-il percer pour en ve- 
nir là ? que de circonftances faut-il 
affortir , qui ne fe trouvent prefque 
jamais enfemble ? & d’ailleurs, eft-ce 
le mérite qui décide toujours de la 
fortune? le Prince eft éclairé , je le 
fai; mais peut-il tout voir de fes yeux? 
combien de vertus obfcures & né- 
gligées ? combien de fervices oubliés 
ou diflimulés ? & d’autre part , com- 
bien de favoris de la fortune , fortis 
tout-à-coup du néant , vont de plein 
pied faifir les premiers poftes ? àc 
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de là quelle Source de défagrémens& 
de dégoûts ! on fe voit palfer fur le 
corps par des fubalternes , gens 
qu’on a vu naître dans le fervice , & 
qui n’en lavent pas .encore affés mê- 
me pour obéir , tandis qu’on fe fent 
foi-même fur le panchant de l’âge , & 
qu’on ne rapporte de fes longs fervi- 
ces qu’un corps lifé , des affaires do- 
meftiques defefpérées , & la gloire 
d’avoir toujours fait la guerre à fes 
frais. Eh ! qu’entend-on autre chofe 

Î iarmi vous , que des réflexions fur 
'abus des prétentions & des efp’é- 
rances ? vous - même qui m’écoutez , 
quelle eft là-deflus votre lituation } 
& cependant on facrifle l’éternité à 
des chimères ; on fe flatte toujours 
qu’on fera du nombre des heureux ; 

on ne s’apperçoit pas que la Provi- 
dence ne femble laiffer au hazard &c 
au caprice des hommes le partage des 
polies & des emplois , que pour nous 
faire regarder avec des yeux chré- 
tiens les titres & les honneurs ; & 
nous faire rapporter au Roi du ciel , 
aux yeux de qui rien n’échappe , & 
qui nous tiendra compte de nos plus 
petits foins , des fervices que nous 
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rendons aux Rois de la terre, qui loir- 
vent ou ne peuvent les voir , ou ne 
fauroient les récompenfer. 

Mais quand même votre bonheur 
répondrait à vos efpérances ; quand 
meme les douces erreurs & les lon- 
ges fur lefquels votre efprit s’endort 
deviendraient un jour des réalités ; 
quand même par un*de ces coups du ^ 

hazardqui entre toujours pour beau- 
coup dans la fortune des armes , vous 
vous verriez élevé à des polies aux- 
quels vous n’oferiez même afpirer, 

SC que vous n’auriez plus rien à fou- 
haiter du côté des prétentions humai- 
nes : que font les félicités d’ici-bas , 

& quelle ell leur fragilité &c leur ra- 
pide durée ? que nous relle-t-il de ces 
grands noms qui ont autrefois joué 
lin rôle li brillant dans l’univers ? ils 
ont paru im feul inllant , & difparn 
pour toujours aux yeux des hommes : 
on fait ce qu’ils ont été pendant ce 
petit intervalle qu’a duré leur éclat ; 
mais qui fait ce qu’ils font dans la ré- 
gion éternelle des morts ? les chimè- 
res de la gloire & de l’immortalité ne 
font là d’aucun fecours : le Dieu ven- 
geur, qui du haut de fon tribunal 
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J)éfe leurs aftions & difcerne leur 
mérite , n’en juge pas fur ce que nous 
difons , & fur ce que nous penfons 
d eux d’ici-bas ; & tous ces grands 
traits qui font tant d’honneur à leur 
mémoire & qui enrichiffent nos an- 
nales , font peut-être les principaux 
chefs de leur condamnation , & les 
traits les plus honteux de leur ame 
. aux yeux de Dieu. 

Hélas ! Meffieurs, que font les hom- 
mes fur la terre ? des perfonnages de 
théâtre : tout y roule fur le faux ; 
ce n’efl par-tout que repréfentations ; 
& tout ce qu’on y voit de plus pom- 
peux & de mieux établi , n’efl l’affai- 
re que d’une fcène : qui ne le dit 
tous les jours dans le fiécle ? Une fa- 
tale révolution , ime rapidité que rien 
n’arrête , entraîne tout dans les abî- 
mes de l’éternité ; les fiécles , les gé- 
nérations, les Empires, tout va le 
perdre dans ce gouffre ; tout y entre 
& rien n’en fort : nos ancêtres nous 
en ont frayé le chemin , & nous al- 
lons le frayer dans un moment à ceux 
qui viennent après nous : ainfi les 
âges fe renouvellent ; ainfi la figure 
du monde change fans ceffe j ainiiles 
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irairts 6c les vivans fe fuccédent & fe 
remplacent continuellement : rien ne 
demeure , tout s’ufe , tout s’éteint ; 

Dieu feul eft toujours le même, 6c fes 
années ne finiflent point : le torrent 
des âges 6c des fiécles coule devant Tes 
yeux ; 6c il voit avec un air de ven- 
geance 6c de fureur , de foibles mor- 
tels, dans le tems même qu’ils font en- 
traînés par le cours fatal , l’infulter 
en partant , profiter de ce feul mo- 
ment pour deshonorer fon nom , 6c 
tomber au fortir de -là entre les 
mains éternelles de fa colère 6c de fa 
juftice. 

Eh ! faifons après cela des projets 
de fortune 6c d’élévation : nourrif- 
fons notre cœur de mille efpérances 
flatteufes : prenons à grands frais des 
mefures infinies pour nous ménager 
un inftant de bonheur ; 6c ne faifons >. 

jamais une feule démarche pour at- 
teindre à une félicité qui ne finit 
point. C’eft une fureur dont on ne 
croiroit pas l’homme capable , fi l’ex- 
périence de tous les jours n’y étoit. 

Et d’ailleurs cet inftant même de 
bonheur eft -il tranquille? les foup- 
çons , les jaloufies , les craintes , les 
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agitations éternelles & inévitables 
aux grands emplois , le fort journa- 
lier des armes , la faveur des concur- 
rens , la fatigue des ménagemens & 
des intrigues , les caprices de ceux de 
qui on dépend, & tant de revers à ef- 
fuyer , le vuide même des profpérités 
temporelles qui de loin piquent &c 
attirent le cœur , mais qui touchées 
de près ne peuvent ni le fixer ni le 
fatisfaire ; eft-il de félicité que tout 
cela ne trouble & n’altère , &c ceux 
que vous regardez comme les heu- 
reux du fiécle, font-ils toujours tels 
à leurs propres yeux ? O Seigneur, 
à qui feul appartient la gloire 6z la 
grandeur , l’homme ne comprendra- 
t-il jamais qu’il n’eft point pour lui 
de félicité durable tranquille hors 
de vous? que tout ce qui plaît ici- 
bas peut amufer le cœur , mais ne fau- 
roit le fatisfaire ; que la gloire. & les 

{ daitirs ne piquent prefque que dans 
e moment qui les précédé ; que les 
inquiétudes & les dégoûts qui les fui- 
vent , font des voix fecrettes qui nous 
appellent à vous ; & que quand mê- 
me on pourroit fe promettre une for- 
tune pailible , ce ne feroit qu’une 
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vapeur dontun inftant décide, & qii’orf 
voit naître , s’épaifïîr , monter , s’é- 
tendre , s’évanouir dans un moment. 

Et ce qu’il y a ici déplus déplora- 
ble pour vous , Meilleurs , c’eft que 
dans une vie rude & pénible , dans 
des emplois dont les devoirs paffent 
quelquefois la rigueur & les travaux 
des Cloîtres les plus auftères ; vous 
fouffirez toujours en vain pour l’autre 
vie & très-louvent pour celle-ci. Ah ! 
du moins le Solitaire dans fa retraite , 
obligé de mortifier fa chair & de la 
foumettre à l’efprit , eft foutenu par * 
f efpoir d’une récompenfe allurée , & 
par l’on&ion fecrette de la grâce qui 
adoucit le joug du Seigneur. Mafe 
vous au lit de la mort , oferez-vous 
préfenter à Jefus-Chrift vos fatigues 
&les défagrémens journaliers de vo- 
tre emploi ? oferez-vous le folliciter 
d’une récompenfe ? & qu’a- 1 -il dû 
mettre fur fon compte dans toutes les 
violences que vous vous êtes faites ? 
Cependant les plus beaux jours de vo- 
tre vie , vous les avez facrifiés à votre 
profelîion ; dix ans de fervices ont 
plus ufé votre corps qu’une vie en- 
tière de pénitence : eh ! mon Frère , 
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Am feul jour de ces fouffrances confa- 
cré au Seigneur , vous auroit peut- 
être valu un bonheur éternel ; une 
feule attion pénible à la nature & 
offerte à Jelus-Chrift , vous auroit 
peut-être affuré l’héritage .des Saints'; 
6c vous en avez tant fait en vain pour 
le monde î 

Ah ! la molleffe & l’inutilité dam- 
neront ceux qui habitent les villes ; 
mais pour vous , Meilleurs , ce fera 
le méchant ufage que vous faites de 
vos peines 6c de vos fatigues. Eh i 

Î [uoi , vous prenez fur votre repos , 
iir vos plailirs * fur vos befoins mê- 
mes , quand il s’agit de votre devoir ; 
eb ! voilà le plus difficile fait , ce qui 
vous relie à faire pour le falut ne 
eoûte plus rien : foutenez ces travaux 
avec une foi chrétienne ; offrez-les 
au Dieu julte comme le prix de vos 
iniquités ; 6c puifqu il faut lçs fouf- 
frir , ne les fbuffrez pas fans mérite : 
11 le Prince vous manque. Dieu du 
moins ne vous manquera pas : c’ell 
une relfouree que vous vous alfurez 
dans la mauvaife fortune : vos fervi- 
ces ne feront , comme cela , jamais 
perdus les fruits de la guerre fer 
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ront pour vous des fruits de paix & 
d’éternité. Mais encore une fois vous 
fouffrez tout ce qu’il faut fouffrirpour 
le falut ; & vous ne favez pas vous 
en faire honneur auprès du Père cé- 
lefle. 

C’eft ainfi , Seigneur , que votre 
loife juftifie devant les hommes ; que 
vous paroiffez vous-même jufte dans 
vos jugemens ; & qu’au jour terrible 
de vos vengeances , vous vous fervi- 
rez de la vie rude & laborieufe d’un 
homme de guerre pour confondre la 
lâcheté du mondain & fes excufes fur 
la difficulté de vos préceptes ; & que 
d’autre part l’amour du mondain pour 
les plainrs , condamnera le peu d’u- 
fage que l’homme de guerre a fait 
<le fes fouffirances. Voila donc , Mef- 
fieurs , comme l’ambition peut deve- 
nir elle-même une reffource de grâce. 

Mais cette réputation de valeur fi 
effentielle à votre état , comment 
l’ajufler, me direz-vous, avec la dou- 
ceur & l’humilité chrétienne ? Mais 
qu’eft-ce que la valeur , Meilleurs ? 
eft-ce une fierté de tempérament , un 
caprice de copur, une fougue qui ne 
foit que dans le fang 3 une avidité mal- 
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entendue de gloire, un emportement 
demauvais goût, unepetitefled’efprit 
qui fe- fait des dangers de gaieté de 
cœur , feulement pour avoir la gloire 
d’en être forti ? Quelfiécle fut jamais 
plus corrigé là-deflùs que le nôtre? 
quel eft le goût des honnêtes gens fur 
ce qui fait la véritable valeur ? la fa- 
geffe , la circonfpe&ion , la maturité 
n’y entrent-elles pour rien ? quel a 
été le cara&ère des grands hommes 
que vous avez vu dans ce fiécle à la 
tête de nos armées , & dont les noms 
vous font encore fi chers ? les Turen- 
ne , les Condé , les Crequy , par 
quelle voie font-ils montés à ce der- 
nier point de gloire & de réputation 
au-delà duquel il eft défendu de pré- 
tendre ? Le fage & le vaillant Géné- 
ral à qui cette Province doit fa fûreté, 
& le refte du Royaume fa paix & fon 
abondance ; lui dont vous recevez 
les ordres de plus près comme de 
votre propre chef, & fous le nom 
& les étendarts de qui vous avez 
l’honneur de combattre , s’eft-il frayé 
un chemin à l’élévation où le choix 
du Prince & le bonheur de l’Etat l’ont 
placé, par une valeur indiferette ? 8c 
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la fageffe qui eft comme née avec lui, 
a-t-elle jamais rien gâté , ou à fon 
mérite , ou à fa fortune ? 

Mais c’eft que nous nous faifons 
de fauffes idées deschofes. La valeur, 
lorfqu’eliei n’eft pas a fa place , n eft 
plus une vertu ; & cette noble ar- 
deur , qui au milieu des combats .eft 
générofité & grandeur d ame , n eft 
plus hors de là que rufticité , jeuneffe 
de cœur , ou défaut d efprit. Mais 
quelle idée , me direz-vous encore , 
a-t-on, dans les Troupes, d’un homme 
qui paffe pour avoir quelque commer- 
ce avec la dévotion ? Éh quoi , Sei- 
gneur ! il y auroit donc de la gloire 
a fervir les Rois de la terre \ & ce % 
feroit baffeffe & lâcheté que de vous 
être fidèle ? & qu’y avoit-il autrefois 
dansles armées des EmpereursPayens 
de plus intrépide dans les périls que 
les foldats Chrétiens ? cependant, . 
Meflieurs , c’étoient des gens , qui 
au milieu de k licence des Troupes, 
avoient leurs heures marquées pour 
la prière , paffoient quelquefois les 
nuits à bénir tous enfemble le Sei- 
gneur , & qui au fortir d une aétion , 
|avoient fort bien courir à l’éçhafaut 
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& y répandre fans murmure leur fang 
pour la défenfe delà Foi. 

Il eft vrai qu’on ne doit pas exiger 
de vous cette piété craintive & ten- 
dre , ni toute l’attention &c la ferveur 
des perfonnes retirées , qui libres de 
tout engagement avec le monde , 
ne s'occupent que du loin des cho- 
fes du Seigneur. Mais cette droi- 
ture d’ame ; ce noble refpeft pour 
votre Dieu ; ce fond folide de Foi & 
de Religion ; cette exaûitude de li 
bon goût aux devoirs effentiels du 
Chriftianifme ; cette probité inalté- 
rable & li chère à l’eftime des honnê- 
tes gens ; cette fupériorité d’efprit &c 
de cœur , qui fait méprifer la licence 
& les excès comme peu dignes mê- 
me de la raifon ; qui peut vous dif- 
penfer de l’avoir , & au jugement de 
qui eft-il honteux d’en être accufé ? 

Croyez-moi , Meilleurs ; la Reli- 
gion raffure l'ame, bien loin de l’amol- 
lir : on craint bien moins la mort 7 
quand on eft tranquille fur les fui- 
tes. Une confcience que rien n’al- 
larme, voit le péril de fang froid , 
l’affronte courageufement , dès 
que le devoir l’y appelle. Non , rien 
Petit Carême. G g 
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n’approche de la fainte fierté d’un 
cœur qui combat fous les yeux de 
Dieu , & qui en vengeant la que- 
relle du Prince honore le Seigneur , 
& refpette fa puiffance dans celle de 
ion Souverain. 

Et en effet , la piété eft déjà elle- 
même une grandeur d’ame : rien ne 
me paroît fi héroïque ni ii digne du 
cœur , que cet empire qu’a l’homme 
de bien fur toutes fes pafïions. Quoi 
de plus grand que de le voir tenir , 
pour ainfi dire , fans ceffe fon ame 
entre fes mains, régler fes démarches, 
mefurer fes mouvemens , ne fe per- 
mettre rien d’indigne du cœur , mai* 
trifer fes fens , les ramener au joug 
de la loi , arrêter la pente d’une na- 
ture toujours rapide vers le mal , 
étouffer mille defirs qui flattent, mille 
efpérances qui amufent ; tenir contre 
les féduftions du commerce , & la 
force des éxemples ; & toujours maî- 
tre de foi-même, ne fouffrir à fon 
cœur aucune baffeffe capable de des- 
honorer un héritier du Ciel ! ah ! il 
faut n’être pas né médiocre pour cela : 
la grâce a fes héros qui ne doivent 
rien à ceux que les fiécles paffés ont 
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admiré ; & affurément celui qui fait 
vaincre fes ennemis domeftiques, 
qui dès long-tems s’eft aguerri à fné- 
prifer tout ce que les fens offrent de 
plus cher , ne craindra pas les enne- 
mis de l’Etat , & aura bien moins de 
peine à expofer avec intrépidité fa 
propre vie. 

Et d’ailleurs , Meilleurs , parut-on 
jamais plus détrompé qu’on l’eft dans 
ce fiécle , de cette vieille erreur qui 
faifoit confifler le courage à méprifer 
fa religion & fon Dieu ? C’eft là au- 
jourd’hui le partage des malheureux : 
les devoirs du Chriflianifme entrent 
dans les bienféances du monde poli ; 
&. l’on donne au moins les dehors de 
la Religion à l’ufage. 

Enfin, les Moïfe, les Jofué , les 
David, les Ezéchias,ontété de grands 
hommes de guerre& de grandsSaints* 
des Héros dufiécle & de la Reli- 
gion : les fiécles chrétiens ont eu 
leurs Conflantins & leurs Théodofes, 
terribles à la tête de leurs armées r 
humbles & religieux aux pieds des 
autels. Nous vivons fous un Prince 
qui n’ayant plus rien à fouhaiter du 
côté de la gloire > a cru que la piété 
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devoit en être comme le dernier trait; 
qui tous les jours va humilier fous le 
joug de Jelus-Chrill , une tête char- 
gée des marques de fa grandeur 
ae fes vi&oires ; & qui dans le tems 
que tout retentit de fon nom & du 
bruit de fes conquêtes , fait répandre 
fon ame devant le Seigneur , & gémir 
en fecret fur le malheur des peuples 
& les trilles fuites d’une guerre û 
glorieufe pour lui aux yeux de l’uni- 
vers. 

Répandez donc , ô Dieu des ar- 
mées , fous un Prince fi religieux, des 
efprits de foi & de piété fur ces guer- 
riers armés pour m querelle. Béni£ 
fez vous-même ces étendarts lacrés j 
laiffez-y des traces de fainteté, qui 
au milieu des batailles aillent aider 
ïafoi desmourans , & réveiller l’ar- 
deur de ceux qui combattent ; faites- 
" en des fignes allurés de la vi&oire ; 
couvrez , couvrez de votre aile cette 
Troupe illuftre qui vous les offre dans 
ce Temple; détournez avec votre 
main tous les traits de l’ennemi ; fer- 
vez-lui de bouclier dans les divers 
événemens de la guerre ; environnez- 
la de votre force ; mettez à la têtç 
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cet Ange redoutable dont vous vous 
fervîtes autrefois pour exterminer 
les Affy riens 9 faites-la toujours pré- 
céder de la vi&oire & de la mort ; 
répandez fur fes ennemis des efprits 
de terreur & de vertige ; & faites fen- 
tir fa valeur aux nations jaloufes de 
notre gloire. 

Mais non , Seigneur , pacifiez plu- 
tôt les Empires & les Royaumes ; 
appaifez les efprits des Princes & des 
peuples ; laiflez-vous toucher au pi- 
toyable fpe&acle que les guerres of- 
frent à vos yeux. Que les cris & les 
plaintes des peuples montent jufqu’à 
vous : que la délolation des villes & 
des Provinces aille attendrir votre 
clémence : que le péril & la perte de 
tant d’ames défarment votre bras de- 
puis li long-tems levé fur nous : que 
tant de profanations que les armes 
traînent toujours après foi , vous 
fafîent enfin jetter des yeux de pitié 
fur votre Eglife. Ecoutez les gémiffe- 
mens des Juftes , qui touchés des ca- 
lamités d’Ifrael , vous difent tous les 
jours avec le Prophète : Seigneur, 
nous avons attendu la paix , & ce 
bien n’eft pas encore venu j nous 
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croyions toucher au tems de confo- 
lation , & voilà encore des troubles» 
Ce font nos iniquités , Chrétiens , 
fôuffrez que je vous le dife en finif- 
fant, qui ont attiré fur nous ces fléaux 
du Ciel. Les guerres , les maladies , 
les autres calamités dont nous fom- 
mes frappés , font des marques fûres 
de la colère de Dieu fur nos dérégle- 
mens : en vain nous gémiffons fur les 
malheurs du tems & fur l’accable- 
ment de nos familles ; eh ! gémiffons 
fur nous-mêmes ; appaifons le Sei- 
gneur par le changement de nos 
mœurs ; rétabliffons la paix de Jefus- 
Chrift dans nos cœurs ; calmons nos 
pallions & nos ennemis domeffiques: 
& nous verrons bientôt l’Europe cal- 
mée , les ennemis de la France appai- 
fés , la paix rétablie par-tout , &c un 
repos éternel fuccéder à celui d’ici- 
bas. 


PRIVILEGE DU ROI. 


L OUI S , par la grâce deDieu, Roy de Francc&de Na- 
varre : A nos amés 6c féaux Confeillers , les Gens tenan» 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux, leurs Lieutcnans Civils, Sc autres nos Jufticicrs 
qu’il appartiendra. Salut. Notre bien amé le Sieur JosErrr 
Massulon, Prêrre de l’Oratoire , Nous a fait expofer 
qu’il dcfîreroit faire imprimer 6c donner au Public ; Les 
Œuvres de feu Sieur J eun-Baptijlc Hafjillon , Evêque de 
Clermont, fon Oncle, contenant ,fés Sermons pour l’Avent O 4 
le Carême, Myflèrcs & Panégyriques, Orai font funèbres, Ve - 
turcs O" Projetions Religieufes, Difcours Synodaux & Man- 
de mens , Conférences Ecclcfiajliqucs , Paraphrafes furies 
P/eaumes , & quelques Difcours détachés fur différent 
fujets } s’il Nous plaifoit de lui accorder nos Lettres dePri- 
vilegepour ce néceflaires. A ces Causes , voulant favora- 
blement traiter ledit fieur Expofant,6c reconnoîtrefon zèle à 
procurer au Public une Edition éxade des Sermons dudit 
ieu Sieur Mnllillon, Evcque de Clermont , dont jufqu’à 
préfent il n'avoit paru que des imprejftons étrangères , ren- 
fermant des pièces tronquées , ou fauffement attribuées à 
t et Auteur : Nous lui avons permis & permettons par cec 
Préfentes, de faire imprimer lefdits Ouvrages, en un ou 
plulleurs volumes, 6c autant de fois que bon lui femblera, 
Sc de les faire vendre 6c débiter par tout notre Royaume, 
pendant le teins de vingt années conlécuti ves , à compter du 
jour de la datte defdites Préfentes : Faifons défenfes a toutes 
perfonnes , de quelque qualité 6c condition qu’elles foient, 
d'en introduire d’imprcllion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiflance ; comme aulfi à tous Libraires , Imprimeurs 
6c autres , d’imprimer , faire imprimer , vendre, faire ven- 
dre , 6c débiter à l'avenir aucune Edition defdits Ouvrages 
faite jufqu’à préfent fans notre autorité , m de contrefaire 
lefdits Ouvrages, 6c d’en faire aucun extrait fous quelque 
prétexte que ce foit , d’augmentation , corrcdion , change- 
mens ou autres, fans la permidion exprcfïè So par écrit , 
dudit Sieur Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui, 
à peine de confilcation des Exemplaires contrefaits , 6c der 
trois mille livres d’amende contre chacun des contrevenans, 
dont un tiers à Nous , un t.iers à l’Hôtel-Dicu de Paris , 
l’autre tie'r? audit Sieur Expofant , ou à celui qui aura droit 
de lui , 6c de tous dépens , dommages 6c intérêts : A la chat.- 
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%r que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long far le 
Regillre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , dans trois mois de la date dcfdites Prélentes , que 
l’imprcdïon defdits Ouvrages fera faite dans notre Royau- 
me 8c non ailleurs , en bon papier 8c beaux caraélcres , con- 
formément à la feuille imprimée attachée pour modèle fouï 
le contre-fccl dcfdites Ptéfentes -, que l'Impétrant fe corï» 
formera en touc aux Régiemensde la Librairie, 8c notam- 
ment â celui du t o Avril t-i<j : qü'avantdc les expofer en 
Vente , 1rs manuferits qui auront lcrvi de copies à l’impref- 
lion defdits Ouvrages , feront remis dans le même état 
od l'Approbation y aura été donnée , ès mains de notre 
très-cher 8c féal Chevalier le Sieur Daguefleau , Chance- 
lier de France , Commandeur de nos Ordres -, 8c qu’il cri 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique , un darls celle de notre Château du Louvre, 
8c un dans celle dé notredic très-cher 8c féal Chevalier le 
Sieur Daguelïeau , Chancelier de France ; te tout à peine de 
nullité dcfdites PréferiTcs ; du contenudefqucllcs vous man- 
dons enjoignons défaire jouir ledit Sieur Expofant 8c fes 
ayans caufc pleinement 8c paifiblemcnr , fans fouiîrir qu’il 
leur foit fait aucun Trouble ou empêchement. Voulons que 
la Copie defdites Préfenres , qui fera imprimée totitau long 
au commencement ou â la fin defdits Ouvrages , foit renue 

Î iourdûèmenc lignifiée , 5 c qu’aux Copies collationnées par 
’un de nos amés 8c féaux Confeilicrs 8c Sécretaifes , foi loit 
ajoutée comme d l'Original. Commandons au premier notre 
lîuillier ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’exécution 
d’icelles tous Attes requis 8c néceffaircs , fans demander 
autre permillîon , 8c nonobftanr Clameur de Haro, Charte 
Normande 8c Lettres à ce contraires } Car tel eft nocreplai- 
fîr. Donne’ à Paris le douzième jour du mois d’Oétobra 
l’an de grâce mil fept cent quarante quarre,& de notre Régne 
le trentième. Par le Roy en fon Confeil, S AI N S O N. 

Je foufligné , reconnois avoir cédé à Meilleurs la Veuve 
Mienne 8c Fils , 8c Jean-Thomas HérilTant , Libraires i 
Paris , mon droit au préfent Privilège , fui vain les conven- 
tions faites entrenous. A Paris ce 16. Oéiobrci744. 

i MASSILLON, Prêtre de l’Oratoire, 

Regiflrt , tnfemble la préfente Ccffion, fur U Regifirc XI, 
Je la Chambre Royale (y Syndicale des Libraires & Impri. 
meurs’ de Paris , N 9 . 57 6 . fol. )iy. conformément aux 
Amiens Reglcmens , confirmes par celui du x8. Février 171 
rarisj.ee y Novembre 1744. 

VINCENT, Syndic. 
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